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MONTREAL 

KITS Î-: lii:  s i:xi:cAL,  i.mpji [[meur-ï-: diïj:u r 

Rue  S»  Vincent  N»»  G,  8  et  10. 


1872 


ENiŒ(;iSTiiK,  conrormf'mcnt  l\  racle  du  P.-ir- 
leiiienl  du  Canada,  on  l'année  mil  liuit 
cent  soixante  et  douze,  par  le  jn-opriétaire 
de  cet  ouvrag*',  au  bureau  du  Ministre 
de  rAgricnllure,  a  Ottawa. 
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Nuu5  a[)i)rouvo:is  et  rocoiiini;iailoii3  le  i»rc- 

nt   ojtuscule  ;  recueil  excellent  de  maximes, 

nti-nces  et   prières,  tirées    des  meilleurs  au- 

urs  qui  ont  adressé  des  paroles  de   consola- 

n   aux  âmes   afnigées  ;    nous  avons  l'intime 

nviction  que  cet  ouvrage  produira  le  fruit  que 

omet  son  titre  :  Consolation  à  ceux  qui  pieu- 

nf,  ou  Trésor  des  Maladcn. 

S'il  est  un  temps  oii  un  écrit  de  ce  genre  doive 

;ro  accueilli  avec  empressement  et  actions  de 

.1003,  c'est  assurément  celui  que  nous  traver- 

ms  maintenant,  au  milieu  des  pleurs  et  des 

|pmissemcnt3  ;  celui  où  tant  de   malades  en- 

rent  de  si  cruelles  souffrances,  et  oîi  tant  de 

imilles  sont  dans  le  deuil  et  la  désolation. 

Ce  petit  livre,  fait  expressément  pour  adoucir 

is  maux  de  ces  jours  mauvais,  sera  donc  reçu 

rtout  comme  un  ange  consolateur,  inspirant 
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di;  lii  i-ulicnce  aux  inuladcs,  delà  cuiitijiiicc  aux 
mouiftiit?,  de  la  rc'-signalion  à  ceux  et  celles 
qui  ont  à  pleurer  des  enfants,  des  éi)oiix,  des 
parents  et  des  amis  que  la  mort  leur  a  enlevés. 
Nous  souhaitons  donc  à  ce  1  on  livre  tout  le 
succès  qu'il  ])eut  et  qu'il  doit  avoir;  et  nous 
}uious  Jésus,  Marie  et  Jo.-ejih  de  répandre  sur 
chacune  des  ])aroles  (pii  le  composent  cette 
divine  onction  (pii  lait  tant  de  hhn  aux  ûracs 
allligées. 

Montréal,  le  22  mars  1872^ 

Y  iG.,  Ev.  DE  Montréal 
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Si    rutilité    d'un    ouvrage    di'pciR],  en 
l^andc  partie,  de  la  inatiè-re  qu'il  reiifcnue, 
api  pourrait '.mai^inor  le  1  (ira  qu'est  appelé 
i'aire  eolui  que  nous  oiTron.s  aujourd'hui 
X  -iJèlcs  do  notre  parois.se? 
Les  pensées  et    les   sentiments  (pii   s'y 
louvent  exprimés,  peuvent  tout  à   la  fois 
lier  et  soutenir  les  malades,  consoler  les 
milles   éprouvées  par    la  mort  de   leurs 
celles,  porter  dans  tous  les  cœurs  ces  im- 
essions  si  salutaires  <|ui  l'ont  soni^er  à  la 
ai'ilité  de  la  vie  présente  et  à  la  grandeur 
notre  immortel  avenir. 
Te  livre  renferme  un  elioix  de  pensées 
de  sentiments  qui  s'emp-arent  doucement 
fortement  de  l'âme,  en  montrant  le  but 
preme  auquel  doit  tondre  toute  existence 
maine. 
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Les  liommcs  du  monde  sout  en  L^cnér:il 
trop  oublieux  de  leur  finie  et  de  leur  salut  ; 
cependant  il  est  dans  la  vie  des   occasions 
qui  les  ramèneraient  à  la  pensée  de  Dieu, 
s'ils    voulaient    en  profiter  ;  ce    sont   ces 
deuils,  lielaSj  si  frtH|Ucnt--,  qui  les  appel- 
lent ix  l'église  devant  un  cercueil  pour  les  I 
funérailles   d'un  parent  ou  d'un   ami  ;  et 
qui  leur   feraient    entendre,   s'ils   y  prê- 
taient   foreille,      les   salutaires  enseigne- 
ments  de  la  mort.  En    effet,    pour  qui- 
conque veut  y  réfléchir,  jamais  ces  heures | 
solennelles,    ces   occasions    favorables    ne 
passent   sans   produire  les   plus   heureux  | 
fruits.  Elles   servent  à  l'aceomplissemen' 
do  cet  oracle  de  TEsprit-Saint  :  pensez  : 
vos    fins   dernières    et  vous    ne    pécherc 
pas. 

C'est  pour  atteindre  C2  but  hi  dé.-irab V 
que  Ton  a  voulu  réunir  sous  un  form  .^l 
commode  un  recueil  de  considérations,  • 
prières  et  d'instructions  courtes,    variO 
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et  toucliantcs,  tirocs  des  autjiirs  les  plus 
recoiniiKindables  et  qui  nous  ont  scinblo 
propres  à  produire  sur  les  coeurs,  les  plus 
vives  et  les  plus  salutaires  inipref^sions. 

Pour  arriver  à  celle  fui,  nous  avons 
divise  notre  petit  ouvrage  eu  trois  livres 
dont  le  premier  renfernie  des  avis  et  des 
conseils,  ;inx  malades  et  aux  [lorsonncs 
eharL;ée,s  d'en  avjîr  .-uin. 

Le  second  met  devant  les  yeux  du  lec- 
teur les  graves  enseignements  de  la  mort, 
et  les  co!isolations  que  la  religion  et  la  foi 
peuvent  seules  l'aire  naître. 

Le  troisième,  i\n  choix  de  prières  et  de 
méditations  en  rapport  avec  le  but  de 
l'ouvrage  qui  n'est  autre  que  d'apprendre 
à  vivre  clu'étiennement  pour  mériter  de 
înourii"  saintement. 

Puisse  ce  petit  travail  qiie  nous'dédions 
aux  Associe's  de  l'Union  de  Prières,  et  que 
nous  mettons  .''.ous  la  protection  de  Marie 
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Immaculé j  et  do  son  ;4lorieux  époux  St. 
Joseph,  patron  de  cette  œuvre,  obteiiii*  ù 
tous  ceux  ([ui  le  liront,  l;i  ^racc  par  excel- 
lence, d'une  bonne  et  sainte  mort  :  — 
Morlatur  iuilina  tip?".  7n/)r(e  Justoj'um, 
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CHAPITRE   I 

LKS    MALADES. 

Incipiebat  mori. 
Il  coinmen  ait  à  mourir. 
(Joaii.,  IV,  47) 

Les  leçons  importantes  et  essentielle- 
ment pratiques  qui  vont  faire  la  matière 
des  chapitres  suivants,  sont  d'un  tel  inté- 
rêt qu'on  ne  saurait  trop  y  réfléchir.  Nous' 
allons  nous  occuper  dans  une  série  d'ins- 
tructions tout  II  fait  spéciales,  des  soins  à 
donner  aux  malades,  et  de  la  manière  de 
sanctifier  la  maladie  et  la  mort,  et  cela 
non  seulement  pour  les  malades  eux-memos^ 


2  CONSOI.  NIIONS 

jH.ii.s  jaiîrsl   [>uur    les  pcr^oinjco  fjui   j-oiit 
îîppclecs  ;\  leur  donner  elcs  soins. 

La  nuiladic  dhint  ravant-coureur  de  la 
mort,  il  convenait  de  conmicnccr  ces  ins- 
tructions   par   une  étude    sérieuse    de  ce 
sujet.    Avcz-V(.us   remarque   le    texte    de 
celte  prcn)ière    leçon  :   Jnrfj)irf/at  mort  ? 
Quelle    parole,    coinnioircr  a   mourir/,. 
Mais    lenfant  qui   vient   de  naître  eoni- 
meuse  aussi....  J^a  vie  toute  entière  n'é- 
•  tant  que  cela,  une  mort  en  train,  une  mort 
commeiîcée  :     Qu<t((l'nn   prolicUas  mor- 
/2.S'...  uS.   Grégoire).  ]/ajôtrc   exprime   Ja 
même  chose  d'une  manière  frappante  quand 
■  il  dit  qu'il  meurt  chaque  jour,  (juotuUc 
iiiorlor  (I  Cor.,  xv,  ol).  Kt  vous,  il  y  a  donc 
longtemps  (jue  vous  avez  commencé... ,n'ap- 
proeheriez-vous  pas  du  terme  ?  La  maladie 
n'est  à  [)roprcment  parler  qu'un  avertisse- 
ment, un  signe  qu'on  pourrait  bien  appro- 
cher de  la  fin.  Apprenez  donc  à  bien  com- 
■•     mencer  dès  ce  jour,  afin    de    bien  finir. 
C'est  précisément  là  ce  (|ui  doit  faire  h 
principal  objet  de  notre  étude  :   La  science 
de  la  Bonne  Mort. 

Nous  donnerons  pour  cela  dos  règles  de 
conduite  bien  simples  et  qui  pourront  ser- 


vir  à  tout  le  iiioiulc  ;  elles  se  rnppoitciit  i\ 
deux  chefs  : 

l'-'  Ce  que  doivcut  f'iirc  les  malades 
pour  bien  protitcr  do  leurs  maladies  et  s'y 
sanctifier  en  en  retirant  les  fruits  et  les 
bénédictions  que  Dieu  ne  nuuKjue  j;iinais 
d'accorder  à  ceux  qui  la  veulent  supporter 
et  souflrir  chrétiennement. 

2^  De  quelle  manirre  doivent  se  con- 
duire les  personnes  qui  sont  appelés  à  avoir 
soin  des  malades. 

I.  Si  vous  êtes  malade,  vous,  quelle 
doit  être  votre  conduite:  1"  (Jtûd  vitan- 
dum  ?  D'abord  vous  aurez  soin  d'éviter 
la  plainte,  le  murmure,  vous  souvenant 
que  la  maladie  est  un  don  de  Dieu,  aussi 
bien  que  la  santé.  A^ous  pouvez  cependant 
prier  Dieu  d'éloiixner  de  vous  ce  calice 
amer  et  dire  avec  Jésus-Christ  :  Transcat 
à  me  calic  isia  (3Iatt.,  XXVJ,  39),  mais 
ne  manquez  pas  d'ajouter  conjme  lui  : 
fiât  !  que  votre  volonté  pourtant  se  lasse, 
u  mon  Père,  et  non  pas  la  mienne.  Ensuite 
vous  éviterez  le  découragement,  l'ennui, 
l'abattement,  rinipatience,  le  désespoir 
surtout;  c'est  le  moment  de  l'épreuve  ou 
de  la  tentation  j   ronnemi  des  âmes    est 
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là,  au  chevet  de  hi  soulTiaiice,  s'eflorçaiit 
de  tuer  ces  finies  par  l;i  tristesse,  et  de 
les  perdre  par  le  désespoir  ;  résistez  lui  avec 
force  par  la  loi,  et  pour  triompher  ])lus  . 
facilement  de  ses  efibrts,  allez  contre, 
comme  dit  Saint  Ipinace  ;  oporfcf  Irr  contra, 
c'est-à-dire  portez  votre  finie  à  la  confiance, 
Il  la  joie,  pnr  des  cliants  sacrés,  par  la  vue 
même  du  ciel  pur,  ou  des  licurs  de  la 
terre...  vous  souvenant  que,  si  la  tristesse 
tue,  l'espérance  est  la  vie  même  ?  spc  vlvlt 
Jiomo  ;  et,  pour  éviter  tous  ces  dangers  et 
ces  fautes,  voas  prendrez  les  moyens  que 
nous  allons  indiquer. 

2°  Quid  (ffjrndn/n.  Trier,  sans  conten- 
tion, sans  eiîort,  sans  scrupule  enfin,  mais 
par  un  regard,  un  soupir,  un  mot  du 
cœur  :  un  regard  au  ciel  ou  sur  la  Croix  : 
un  acte  de  douleur  ou  d'amour,  de  sou- 
mission surtout,  /7''^  .^..  lld  jxitcr.  On 
vous  fera  quelques  lectures  pieuses,  peu  à 
la  fois,  mais  dans  des  livres  de  choix,  et  le 
plus  ordinairement  dans  l'I'^vangile,  la 
Passion  de  Jésus-Clirist,  quelques  versets 
dcn Psaumes,  rimitation  de  J.-C.  ou  une 
Vie  de  Saint.  Je  vous  conseillerais  encore, 
dans  l'intérêt  de  votre  santé  même,  autant 
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c|Uetlans]e  dusir  de  votre  snlut,  du  tcruiîiier 
vos  aiFairc'S  proiiiptemont,  si  vous  no  l'aviez 
pas  fait  avant  hi  maladie  :  bi  paix,  le  calme, 
(jiii  bont  le  fruit  et  le  lé.ultat  de  l'accom- 
])lissement  de  ce  devoir j  opérant  toujours 
une  réaction  salutaire.  On  a  vu  des  per- 
sonnes qui  ont  été  guéries  dès  ce  moment. 

3Iaissi  cela  est  vrai  de  Tarranirement  de 
vos  aflfairL.  temporelles,  que  dire  de  Teffi- 
cacité  des  Sacrenv  nts  dans  le  double  but 
de  la  santé  et  du  salut  ?  Qu'ils  contribiu^nt 
puissamment  a  l'un  on  à  l'autre,  cela  n'est 
pas  seulement  un  l'ait  acquis  et  prouvé  par 
rcxpéricncc,  c'est  une  vérité  de  foi,  Je 
vous  prie  donc  de  prendre  la  résolution  do 
ne  pas  recûvoir  p>lus  de  trois  visites  do 
votre  méd(^cin,  sans  appela'  le  [lùre  de  votre 
aaie,  et  daîis  bien  (1rs  circonstances,  ce 
serait  mieux  de  se  conformer  à  Tusas-c  des 
pays  vraiment  catholiques,  de  ne  recourir 
au  médecin  qu'après  avoir  vu  le  prêtre, 
l^nfin  obéissez  bien  à  l'un  et  à  l'autre. 

ir^  De  quelle  manière  se  doivent  con- 
duire les  persoimes  qui  sont  appelées  à 
avoir  soin  des  malades. 

Si  vous  êtes  appelé  auprès  des  ma- 
lades,  il  est  évident  nue  bien  des  clioses^ 
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qui  ont  été  dites  pour  lui,  devront 
trouver  ici  leur  ap[)lieation.  Mais,  en  sui- 
v;int  le  niôine  ordre,  et  la  méthode  de  saint 
Thomas  d'Aqui?),  je  dirai  d'abord  en  peu 
de  mois  :  V*  (Jnid  rifriixhrm^  co  qu'il 
faut  éviter  :  limpatienco,  les  dégoûts,  les 
vaines  inquiétudes,  les  empressements 
d'un  zùle  indiscret  :  c'est  ici  surtout  que 
la  patience  arrive  .rarement  au  but,  ii  la 
perfection  morne...  Putivntid  (iiitcni  optis 
jH'rJ\'<ituiii  luibvt,  (Jac,  I,  4.)  Si  vous  avez 
aiTairo  à  parler  près  d'un  malade  qui 
souffre,  que  ce  soit  à  voix  basse  et  en  peu  do 
mots,  et  toujours  de  choses  utiles  ou 
aiiréables  :  craiL^iez  do  le  fatiguer,  de 
l'impatienter  surtout,  llien  no  tourmente 
plus  les  malailos  rpie  de  parler  devant  eux, 
saris  ([u'ils  puissent  entendre  ce  que  l'on 
dit  ;  ils  s'imaginent  qu'on  parle  d'eux  et 
du  danger  qu'ils  courent.  S'il  y  avait  un 
danger  réel,  évitez  d'en  parler,  mtMiic  à 
voix  basse,  car  souvent  ils  entendent  bien 
mieux  qu'on  ne  l'imagine,  et  ils  se  trou- 
blent, s'agitent  et  se  désespèrent. 

2^  Quid  ((grndion.  Ce  qu'il  faut  faire: 
la  charité,  votre  foi,  votre  amour,  ne  man- 
queront pas  de  vous  l'iuspirer.  Donnons 
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pourliiiit  encore  ([uoltjuos  ..vis.  Il  fiiut 
voilier  avec  soin  ù  l:i  plus  i;r.mUo  propreto 
dans  la  cliaiubro  et  autour  du  malade,  à 
l'ordre,  au  silence,  à  l'exacte  ol;.>ervatiou 
des  prescriptions  et  ordu!in:nices  du  méde- 
cin :  prévenir  les  désirs,  deviner  les  ii;orits, 
et  par  niillonioyens  adoucir  une  soufîVance: 
prier,  lire,  connue  il  a  été  dit  plus  haut; 
luncnc  r  doucement  et  avcJ  précaution  un 
Uîalade,  îi  désirer,  à  demaiuler  do  bonn(3 
heure  les  secours  de  hi  religion.  ()uo 
dirai-je  en  lin  mot?  Aimez  !  Soufïrez  avec 
celui  (|ui  soufTre,  f/nis  inJuDi'ifur,  et  eijo 
non  i/tjinuftr  /  (Cor.,  xxir,  [))  et  tout 
sera  lien.  Voyez  une  mère  auT)rùi  de  sou 
enfant  ;  pour  vous  la  foi  vous  dira  quo 
c'est  Jésus-Christ.  Oui,  c'est  lui,  /////r- 
niHs  crani  et  vlsitastis  me  (Matt.,  XXV, 
oGj.  Il  s'en  souviendra  bien  au  grand 
jour. 

Euliu,  j'inviterai  nos  associés,,  ([uund  ils 
savent  (pic  ({uclqu'un  est  malade,  à  le  faire 
entrer  dans  notre  Association,  s'il  n'en 
faisait  pas  encore  partie  ;  et,  dans  le  cas 
où  il  serait  déjà  inscrit,  nous  les  prions  de 
ne  pas  oublier  de  prévenir  le  Prêtre  Direc- 
teur, afin  que  les  prières  de  tous  lui  soient 
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app]i(jU(jcs.  Tant  Je  uiaces  Jrjii  ont  été 
obtenues  à  la  suite  de  ces  recoinniandu- 
tions,  que  nous  ne  saurions  trop  h^s  répéter  ; 
et  c'est  un  devoir  de  mutuelle  charité 
pour  tous  les  membres  de  la  Confrérie . 


,  » 
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CHAPITRE    II 


LKS  AOOMSANTS. 


l](.'ali  mortiii  cjui  in  Duiuino 

niuriiinltir, 
IÎ(Mircux  coiix  qui  nicurciit 

«lîins  lo  Seigneur. 

(Apoc,  XIV,  in.) 

Nous  avons  doinnj  une  instruction   et 

îs  rL'U'les  prati(|Uos,  pour  lu  inaniùrc  de 

conduire   dans   la   maladio,  auprès   do 

IX  qui  commencent  à.  mourir.    .Vujour- 

lui  nous  p;irlons  do  ceux   qui  finissent^ 

(|ui  se  meurent;  de  ceux  (jui  luttent 

[n-cemonierit  suprême  et  sont  ^•urlc  seuil 

réternité,  dos  aii;onis:ints  en  un  mot  ; 

ce  mot  dit  tout  :  c'est  la  lutte  dernière, 

îombat  décisif...  Ah  !  ce  monde  est  un 

inip  de  bataille  immense  !   et  quand  ou 

ise  que  tous  les  jours,  il  y  en  a  plus  do 

itre-vingt  mille  qui  tombent  IVappés  par 

dort  ;  plus  de  trois  mille  par  heure  qui 

îondjcnt  dans  le  combat,  qui  ne  serait 

;hc  do  compassion  ?  mais  surtout  qui 
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pourrait  s'empêcher  do  pleurer,  en  coii»i- 
ddrant  cette  grande  armée,  et  eu  songeant 
que  parmi  toutes  ces  victimes,  il  n'y  a  pas 
beaucoup  de  bonnes  morts  !... 

Le  but  de  cette  Icgon  est  d'a[)prendre  : 

1"  Comment  on  peut  aidef  de  loin  ceux 
qui  meurent. 

2'>  Comment  on  doit  les  aider  de  près 
Sujet  important  pour  le  salut  de  beaucoup 
d'iîmcs. 

I.  Et  d'abord  c  jmment   pouvons-nous 
venir  en  aide  il  ceux  qui  meurent  loin  d<\ 
nous  /  Il  y  en  a  tant,  et  on  n'y  pense  pas,- 
On    a  vu    parfois,  dans   des    villes   chré- 
tiennes, des   per.^onnes  mourant   dans   les 
plus  horribles  angoi;%^'.s:  et,dînsl.'i  môm.: 
maison,  à  côté  ou  au-dessous  du  mulade, 
le  dirai-ie  ?  on  dansait  !..  Les  îrdmissemcntî] 
de  la  douleur,  les  plaintes   de   l'agonie,  Icf 
râle  de  la  mort,   se  mêlaient  au  sou  desl 
instruments,  au  bruit  cadencé  d'un  galopj 
infernal:    Au  moins,  dans  les  pays  catho] 
liques,   pourrait-ou  supposer  ((ue  de  ps 
reilles  choses  puissent  arriver. 

il  existe  dans  certains  pays,  de  pieu.'4ft| 
confréries  instituées  en  faveur  des  pauvW 
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agouisauts,  et  à  toute  heure  du  jour  et 
de  la  nuit,  des  frères  désignés  prient  au 
pied  des  autels,  et  passent  des  heures 
entières  dans  ces  veilles  saintes,  deman- 
dant à  Dieu  la  victoire  pour  ceux  de  leurs 
frères  qui,  au  moment  de  la  mort,  ont  à 
lutter  contre  l'enfer.  Il  existe  aussi  dans 
la  paroisse  N.  D.,  de  ^Montréal,  une  pieuse 
Confrérie  dite  de  la  J)onnG  Mort  ;  et  d'a- 
près les  règles  de  cette  Association,  toutes 
les  fois  qu'un  Associé  touche  ii  ses  der- 
niers moments,  les  confrères  sont  invités  à 
se  rendre,  au  son  de  la  cloche  qui  sonne 
lentement  le  glas  de  la  mort,  à  la  chapelle 
de  la  confrérie,  qui  est  celle  du  Sacré 
Cœur  à  l'église  paroissiale,  pour  réciter 
avec  le  Directeur  les  prières  des  agonisants. 
Qui  empêche  qu'on  ne  fasse  au  moins  quel- 
ques courtes  prières  toutes  les  fois  qu'on 
t.itend  sonner  un  glas  ?  ce  qu'on  aura  fait 
pour  les  autres,  Dieu  permettra  qu'il  le 
soit  fait  pour  nous. 

Mais  enfin,  pour  rendre  cette  Lyon 
encore  plus  prativ^uC;,  et  pour  apprendre  à 
porter  à  ces  unies  un  secours  plus  efficace, 
voici  ce  que  nous  conseillerions  :  tous  les 
ans,  et  dans  les  premiers  jours  de  janvier, 
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une  coiiniiuiiion  Ibrvontc  pour  tous  ceux  qui 
doivent  mourir  dans  le  cours  de  l'année  ; 
tous  les  mois,  entendre  une  fois  la  sainte 
Messe  pour  ceux  qui  doivent  mourir  pen- 
dant ce  mois  :  chaque  semaine,  réciter,  à 
la  même  intention,  les  j)rièrcs  sublimes  des 
agonisants... et  chaque  jour  enfin,  le  soir, 
avant  d'aller  prendre  votre  repos,  dire  un 
Ave  Maria  pour  ceux  qui  doivent  mourir 
cette  nuit  là  ;  et  l'on  peut  vous  promettre 
que  votre  cliarité  sera  bénie  et  que  vou.^ 
aurez  ]Vms  d'un  Ange  pour  vous  protéger, 
à  riieure  de  votre  mort.  '  \ 

IL  Comment   nous   d^;vo[is    aider    les  I 
agonisants,  qui   meurent   'pns   de    nous,  | 
Ce  sont  des  parents,  des  amis  ;   il  faut  les 
aimer  jusqu^\  la  fin,  leur  être  lidùles  pour  >^ 
réternité:   1^^  Quid  rilniidum,  éviter  cette 
fausse  tendresse,  et  ces  craintes  exagérées  1 
qui^  préteudcnt  éloigner   toute  pensée  de 
péril  et  de  sacrifice:  ne  serait-ce  pas  un'.: 
cruauté,  si  on   allait  jusqirà  priver    ce> 
chères  a  tues  des  grands  secours  de  la  reli- 
gion, comme  on  ie  dira  dans  la  leçon  pru- 
chaiiie  ?  — Eviter  ces  témoignages  trop  cm     ^ 
pressés,  trop  souvent  réitérés,  d'un  amou     1 
tendre,    mais  trop  sensible,   qui  pcuvcn     ^ 
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troubler  une  Time  si  près  de  Dieu,  et  qui 
la  distrnyent  de  ce  qui  seul  doit  roccupcr. 
Faites-lui  plutôt  baiser  la  croix  ou  l'ininge 
de  Marie. — Eviter  aussi  ces  éloges  impru- 
dents qui  Tcxposent  à  bien  des  tentations 
d'orgueil...  Ah  !  malheureux  !  vous  parlez 
de  ses  bonnes  œuvres,  de  ses  vertus!... 
Je  vous  en  prie,  taisez-vous  ;  déjà  le  dé- 
mon lui  en  avait  parlé  aus.-^i,  pour  la 
perdre  ;  vous  allez  entrer  dans  les  vues 
perfides  de  ce  cruel  ennemi  :  rappelez  plu- 
tôt à  cette  âme  le  souvenir  des  miséricordes 
divines  qui  la  console,  et  rcspérance  de  la 
croix  qui  la  fortifie. — Evitez  surtout,  en 
ce  moment,  les  plaintes,  les  ci's,  les  larmes 
même,  si  vous  pouvez  ;  ne  fatiguez  pas 
Don  plus  ce  cher  malade,  en  vous  entrete- 
nant près  de  lui  d'afî'aires  d'intérêt,  et  de 
mille  autres  choses  qui  ne  conviennent  pas 
à  sa  position. 

2^  Quidagendam.  Je  suppose  que  sans 
doute  les  cfrands  secours  de  la  relii>ion 
ont  été  donnés  à  temps;  autrement  vite, 
vite  un  prêtre  !  et  préparez  doucement  le 
malade  à  cette  visite  qui  doit  lui  faire  tant 
de  bien.  Mais  après  l'extreme-onction,  et 
à  rheure  de  l'agonie,  tuôhez  qu'il  y  ait 

■  ■:■§     •      .    -  •       ■     ■     ,..       :, 
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! 
encore,  et  jusqu'à  la  fin,  autant  que  pos- 
sible ou  une  sœur  do  clinrité  ou  qucl(|UG 
persoiuie  de  pieté  blon  connue.    Jja  pré- 
sence de  ces  personnes,  leurs  prières,  leurs 
paroles,  encourai^ent,  Jbrti lient,  consolent. 
Si  vous  ne  pouvez  avoir  co  bonheur,  vous 
y  suppléerez  en  priant  vous-nienio,  en  ré- 
pétant de  temps  en  temps  quel(]ues  douces' 
paroles  des  saintes  Ecritures,  qui  portent 
il  des  sentiments  dhumilité,  de  contrition, 
de  soumission,  de  confiance,  daniour.    De 
temps  en  temps,  dites  et  faites  prononcer 
au   malade   les   noms  de   Jésus,    Marie. 
Joseph  ;  faites-lui  baiser  la  croix,   tachez 
de  lui  faire  faire  le  si^ne  de  la  croix,  même 
avec  de  feau  bénite...  Il  y  a  des  grâces 
snéciales  et  des   indulgences  attachées  à 
ces  pieuses  pratiques.     On  peut  répéter  ^ 
aussi  les  belles  prières  de  l'agonie,  mais  i\ 
voix  basse,  pour  ne  pas  fatiguer  le  malade, 
qui  quelquefois  voudrait  encore  répondre, 
ce  qui  pourrait  le  fatiguer  beaucoup. 

Enfin  il  faut,  autant  que  possible,  prie:  " 
tant  que  dure  cette  lutte,  prier  jusqu^à  h  ' 
fin  pour  assurer  la  victoire,  et  unir  cette  ' 
âme  à  Jésus-Christ  dans  ses  souf^rancc^  ' 
dans  son  agonie,  dans  sa  mort.  < 
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CHAPITRl^  III 

LKS  DKRNIEIIS  SACREMENTS. 


I  Ego  sum  paiiis  vila^. 

Je  suis  le  pain  de  la  vie. 
;>  (Joau.,  vr,  18.) 

O"'aborclc  airjourd'liui  le  sujet  le  plus 
grave,  le  plus  sérieux  qui  puisse  se  trou- 
ver dans  ce  livre.  C'est  la  leçon  la  plus 
importante,  la  plus  nécessaire,  et  certaine- 
ment, c'est  celle  qui  touche  le  plus  direc- 
tement il  la  gloire  de  Dieu,  et  au  salut 
des  âmes.  Il  s'agit  des  derniers  sacre- 
ments, qui  donnent  la  force  et  la  conso- 
lation aux  mourants;  qui  assurent  la  vie, 
même  à  l'heure  de  la  mort.  J'Jgo  sumj^anis 
vitce.  Le  croirait-on  ?  on  voit  encore  dans 
un  pays  aussi  catholique  et  aussi  chrétien 
que  celui  ci  des  personnes  assez  mal 
avisées  pour  oser  s'imaginer  qu'il  y  a  à 
craindre  d'efFrayer  le  malade  en  lui  parlant 
delà  nécessité  d'appeler  un  prêtre.  Comme 
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si  kl  vue  (Win  prutro  annonytiit  nécessaire- 
ment, ou  pouvait  donner  la  mort  1 

l'>  Je  dis  qu'il  y  a  tout  à  csporer  pour  le 
sal#t  de  ceux  qui  reçoivent  i\  temps  et  con- 
venablcnicut  ces  sacrenu^nts  augustes  du 
Saint-Viatique  et  de   rExtrenie-Onction 
2*^  Qu'il  y  aurait  tout  à  craindre  poui 
ceux  qui  ne  les  rec^'oivent  pas,  ou  qui  le 
recevraient  trop  tard.    En  deux  mots,  ce 
sacrements  divins  sont  la   grande  conso 
lation   des  mourants  aussi    bien    ({uc   d 
ceux  qui  les  assistent. 

I.  Ceux  qui  les  reçoivent  ù  temps  et  dar,; 
de  bonnes  dispositions  arriveront  certain 
ment  II  la  vie:   ils  mourront  dans  la  pal- 
et dans  l'amour.    Cette  grâce  leur  est  a^  , 
surée  :   1<'  par  une  bonne  confession,  fiuî  u 
avec  plus  de  lunjière,  de  sincérité  et  (. 
douleur...  Il  n'y  a  plus   alors  d'illusic 
possible  ;  il  n'y  plus  de  liens  ({ui  retio; 
nent  râuic  dans  le  péclic  ;   tout  se  bris( 
onsent  Dieu    si  près  de  soi  !...  La  pr. 
mière   absolution    (ju'oii    reçoit   dans  .- 
vie   est  pleine  de  douceur,   mais  la  d.: 
nière  a  plus  de  consolations  encore,  c* 
cœur  respire  bien  plus  librement  et  dauv 
paix.  2*^  Mais  c'est  surtout  la  force,  ft 


I        ^^ 
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le  l'oiictioii  sainto,  et  ramoiir,  fruit  de  la 
^oiîinuiiîicîii  on  viatique,  qui  assureront  le 
>onlicur  (le  cette  Tune  fidèle.  Ainsi  fortiiiv'e 
lour  le  dernier  combat,  elle  pourra  délier 
tout  l'enfer;  ehson  espérance,  cxaltécf'pMr 
;fci  visite  et  par  la  possession  de  Jésus  son 
Sauveur,  lui  fera  ti'ouver  dans  sa  ioic  un 
av.iiit-goiit,  du  qk\  :  elle  aime  trop  pour 
criiindi'e  encoî'e  celui  qui  l'attend  et  qui 
Rappelle,  son  Sauveur  Jésus!  c'est  le 
njCnie  ]Jieu  rtui  vient  de  se  donner  ii  elle 

L 

et  qui  vit  dans  son  cœur.  Oli  !  courage 
et  coîifianeo,  enlar.t  de  Dieu,  bon  et  fidèle 
serviteur  !  vous  sou liVez,  mais  tout  doit  vous 
rcassui'er  et  vous  consoler  :  les  prières  de 
rÉi^'lise,  si  lO  cnantes  en  ce  moment  ;  la  pa- 
role du  prèlre,  le  père  de  votre  ame  ;  et  la 
vue  de  la  croix...  Ce  calme  heureux,  cette 
joie  douce  de  Tame,  opèrent  le  plus  souvent 
une  puissante  réaction,  qui  rend  la  santé 
et  la  vie  ;  nous  en  avons  une  foule  d'ex- 
emples. Ou,  si  le  jour  est  venu,  si  la 
deriîièro  heure  est  sonnée,  vous  quitterez 
la  terre  sans  reii;rcts,  vous  vous  endormi- 
rez doucement  dans  la  paix  de  Dieu,  et 
vous  monterez  au  ciel,  en  souriant  à   vos 
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nniis  et  :\  vos  IVèros,  consolés  })îir  ec  spcc- 
tîiclo  (lo  l:i  mort  Ju  juste. 

IT.  3lals  ti  on  ne  receviiit  pns  :\    temps 

ces   scco\ivs    puissants   de    la    religion.... 

quel  (lanuLT  pour  ceux  qui  meurent,  et 

quelle  resiionsabilité  ])our  ceux  (pii  restent, 

et  (pli  les   pleurent  !  Et   en   clîet,    si   uu   ' 

])ietrc  n'était  pas  appelé'   ce  ne   pourrai: 

être,  si  c'était  ])!ir  la  l'aute  du  malade,  que 

pour    cause    d'incrédulité,    d  indiiu^xuuv 

etc..  ou  de  respect  humain,  ou  bien  d'ui:', 

néiili^ii'enco  coupable,   ou   seulement   eidii, 

do  ri!;norai)ce   dans  Luiuellc  il  serait  d 

son    état.     Ne    parlons    pas     des     incu'- 

dules.  des   indiflérents.  ni  de   ces   lâcher  , 

et  iîisensés  esclaves,  indignes   soMats  de 

Jésus-Christ.     Ce  ne   serait  jamais  pour 

nos  frères  que  par    négligence,  ou   parci 

qu'ils  ne  se  croiraient  pas  en  dangia*...  K; 

disons  tout  de  suite  que  cette  laute  là  méiiii 

devrait  retondjer  moins  sur  eux,  que   siii 

leurs  parents  et  amis,  qui,  par  une  faus>. 

et  imprudente  tendresse,  auraient  eraiii: 

do  les  averlir  et  de   les  préparer  ii  cet; 

dernière  grâce.  Or  c'est  précisément  contn 

cette  fausse  tendresse  et  cette  imprudeiiî 

sagesse  du  monde,  que  nous  nous  élevrii' 
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îei  de  iouio  la  l'uicc  cîe  notio  fiiiio.  Ouï, 
il  y  M  des  pnrcnts  (jui  no  savent  pas  aimer 
leurs  enfants.. .  il  y  a  dos  enfants  (jiii  ne 
Sîivent  p;is  ainiei*  lotir  père,  leur  mère... 
Ils  ont  vite  appelé  un  iné<]eein  piuir  la  vie 
du  temps,  ponr  la  s«:inté  du  eoi[s,  et  non- 
jieiden»ent,  ils  iront  pas  encore  sonp;'é  à 
faii'o  venir  un  prêtre  pour  rfimc  et  la  vie 
«Je  l'éternité,  niais  ils  font  tout  ce  qu'ils 
penv(  nt  porr  triuiiper  ces  |>;iuvres  nuiladcs. 
Ils  ié[!ctcnt  sans  ees>e,  eon^nîo  le  serpent 
à  nos  premiers  parents  :  ÀScquaquàm 
morirmuà  ((,»en.,  iii,  4^...  ce  n'e.-t  rien, 
il  n'y  M  ].:!s  de  daiîger,  dans  (juelqucs 
jours  ce  sera  passé...  sans  doute,  on  doit 
parler  avec  piéeautioii  aux  njaladcs,  ne 
pas  l(>s  eirrayer,  nirds  les  trouiper  ainsi, 
seiait  la  dernière  cruauté.  On  dit  bien 
qu'on  ne  veut  p;îs  les  lai.b'ser  mourir  sans 
sacrv?ments,  qu'on  aura    recours  au  prêtre 

plus  tard mais,  hélas  !  souvent  ce  sera 

trop  taul  ;  I  >  mourant  ne  saura  plus  même 
reconnaître  le  preti-c...  ii  n'entendra  plus 
rien  :  il  ne  saura  plus  ce  qu'on  lui  dit,  ni 
ce  qu'il  fait... Et  le  prêtre  désolé  ne  saura 
pas  où  va  celte  ame  il? fortunée  :  il  conso- 
lera, comme  il  puirra,  ceux  qui  pleurent, 
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il  loiu'  diiM  <|U0  le  mourint  :i  baisi'  1- 
Croix. ..^ju'il  a  vcvhl'  di-s  lariuo^.  .^i;,l. 
(jucllo  (liiloiv.u'Cj  q'.L!!ul  un  mouvant  :i 
venu  loutoslcs  îrnu.'Ci- (lu  ^•:tint  \'i:a*Hin('. 
et' qu'il  a  ('té  vr:iiuKUit  'lai'in'  (l?s  s^ucv' 
monts  CiQ  ri^uil  0  !... 

Ncnis  to.rinincroiîs  (rotto  loyuu  en   invi- 
tant t(nis  les  li;liM(\-  ;\  ni(:ditcr  sur  ce  sujet, 
ù  ?e  i'aive  lanintuelie  pronie^v'C  (.l(^s' avertir 
en  cas  do  nuil:iu!.\  <lo  viil;-v,  (]-^  i^rc^venlv, 
afin  (|-:e  l^nis  n!;':l\\nt  av*  (^  lî-i  <'■  s  :^i;\'. 
siiprCi]ie;>  ;  qu'ils    imiteiît  la     ilvv-.'ur    vi 
rnr.iour  d'un  pirux  clirétion  q'ai.  au  J-mi: 
où  il  dev:ût  roeovoir  ce  ^rand  sacreinc;:' 
de    la    vie,  ordoîrua  à.    sos    petlts-eniant^ 
d'aller  cueillir  toutes  lus  lleurs  de  son  par- 
terre, et  de  les  jeter  partout  ih  le  ])rOî;'. 
allait  passer,  et  ju-sf|Uo  >^ur  ]'<  e^ealiers,  c 
autour  de  son  lit  de  ra^rt.  C'vst  la   rO; 
Dieu,  di;-\it-il  en  souriant;  nus  enumî 
])ieu  va  venir....  allez  cliercluir  des  lleurr 
jetez-en  p:!rtout  î  des  ileavs  !  di^s  fleurs, 
et  quclfpics  1. cures  anrùs  cette  douce  iei: 
il  n.our.n't  dans  la  paix  du   Sci^n«jur,  ;:': 
milieu  de  ces  fiCurs  bénies  et  de  ces  petil" 
anges  ! 
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CHAPITRE   IV 

<;  i>!:s  MOîirs. 

r. 

Qui  ci'C'lit  ii\  ir.c,  iiun  mo- 
îiotiiL'  in  iiHiTnuîn. 

C 'iui  qui  croit  en  moi,  no 
nio'.iLT.'i  |;ni. 

'Joan,  XI  ,  20.) 

C'o.4  cotte  loi  MubiluKj  II  rJi.iaiort:i!il-c 
qui  îi  porté  ti/us  les  homiius  à  liouorer  la 
cendre  des  morts  d'un  culte  touchantj  d'un 
culte  de  respect  et  de  lanuos.  Ces  restes 
sacré.^,  car  c'e.:t  ainsi  qu'on  appelait  la  dé- 
pouille d'un  liO;nine  mort,  éiaient  conser- 
vés aveo  lin  soiii  p.irtlculier,  soit  qu'on 
les  eût  embaumés,  soit  qu'oij  lèsent  brûlés, 
pour  les  pi'éserver  de  la  corruption  de  la 
tombe.  On  no  pensait  donc  piis  que  tout 
dtuit  mort  ;  et  dans  le  dirlstianisine  on  a 
de  plus  toujours  cru  que  cette  poussière  se 
ranimerait  un  jour  ;  et  l'Eglise,  dont  la  foi 
estsûre.cr  rcsporaîieec;.!:  inlailliblOjVapluR 
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loin  oncoi'c  c1;nis  co  ciilto  tirs  morts  ;  ollo  v.i 
jusqu'à  leur  (li)mKU*  IViicons  (pii  n'est  du 
qu'il  Dieu  ou  aux  o])jels  consacrés  Tt  I)i(Mi  : 
supposant  (pu^  eosdcl'unts  sont  morts  dans 
rainitic  do  Dieu,  ce  tju'on  d(Mt  toujours 
penser  lU  l'absence  d(»  prous'c  du  <'Oiiti';iirt', 
elle  considore  \v\\v<  i\'stes  connue  saiîits, 
ayant  étL' consacivs  ù  Dieu  parle  b-iptcune, 
et  toute  leur  p^rsoiuie  ayant  été  sanctiiiéo 
par  les  sacrements. 

Après  avoir  indi'pié  comment  nous  (L;- 
vons  ai^ir  auprès  dcA  maladi's  et  d.is  nieiu- 
rants,  nous  tillons,  dans  deux  leenns  sjié- 
ciales,  voir  connnent  nous  devons  nous 
coni[iorter  à  l'é^i'ard  des  n'.orls.  Aujf)ur- 
d'hui,  nous  ne  parlerons  que  uu  coi'[)S,  (t, 
dans  la  leçon  suivante',  nous  parlerons  d^) 
rânie  do  ces  cliers  déi'unts. 

I.  Avant  l\')(Si.''(:lt'ss<'}!h  nf.  (^uand  K,' 
mourant  vivut  de  rendre  le  dernier  soupir, 
silence  et  prières  ;  etc.,  qu'on  tâelio  d'évi- 
ter les  cris,  les  seènes,  par  respect  pour  la 
mort  mémo  et  pour  h)  jugement  de  J)ieu 
qui  est  tout  i)rès  :  Dumums  ia'.itpnj/^: 
est  (Phil,  IV,  5),  On  s'incline,  on  prie  eii 
silence!...  une  personne  do  rassistance 
l'ermc  les  yeux  et  les   lèvres,   stijundi' 
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\cr(ja(l  mors  (Roin.,  vr,  23)  ;  lu  mort  est  lo 
usto  salaire  (lu  puclie...  On  mctmic  croix 
sur  le  cœur,  l'eau  sainte  auprès  des  cieru'cs 
bénils  (jui  vont  brûler  aux  pieds  du  corps 
Immobile  et  j^'lacé...  Co  !r(^st  (praprès  une 
Ijieuro  au  moins,  que  l'on  doit  s'occuper  de 
^  ([ue  l'on  appelle  la  tuiletto  des  morts,  afin 
eue  la  paix,  le  calme,  j(î  dirai  la  majesté 
qe  ce  ri^pcis  éternel  ne  soit  pas  altérée... 
On  })roeède  à  raceomplissemcnt  de  ce 
devoir  religieux  en  silence  ;  on  ne  touche 

Î'u'îivtîc  respect  à  ces  restes  sîicrés,  et  à 
uter  du  moment  (pic  ces  soins  ont  été 
donnés,  et  quand  le  corps  a  été  remis 
dans  sa  couche,  il  doit  y  avoir  toujours  une 
croix,  deux  flambeaux,  le  rameau  bénit, 
"reau  saiute,  et  au  moins  une  personne  qiù 
prie  ;  si  on  peut,  un  prêtre  qui  veille,  ou 
une  sœur  ;  celle  qui  a  soigné  le  malade,  et 
qui  va  lui  continuer  son  service  do  cha- 
rité. 

II.  L'ensciycUssewcnt.  C'est  une  des 
sept  œuvres  de  miséricorde  corporelle,  un 
acte  éminemment  religieux.  Tobie  a  été 
loué  par  l'Esprit-Saint  pour  avoir  rempli 
ce  devoir  aupn^s  des  pauvres.  Il  fut  un 
temps,  dans  l'i^^glise,  où  c'était  un  privi- 


,     A 


24  CONSOI-ATIO.VS 

\6-^G  ro.>crvé  à  clos  Ordres  lvcli;j;iou:v  ;   (K'.s 
niùres  clirétionnes  li'oiu  pas  voulu  conMoi- 
co  soin  à  d'autres  ;   ollcs  uiCuios  ont  eu  lo 
couraire  d'ensevelir  leurs  enfants.     Nous 
recommanderons  encore  ici   le  silence,  lo 
recueillement,  la  vénération  Dour  lecorns 
temple  de  la  Divinité. On  p  Mit  méditer  dou- 
cement sur  réternitc  ;  se  rajipeler  quchpics 
sentences  des  Ecritures  ou  <h6  Docteurs 
sur  la  mort;   ou  le^  réllexions  .^^'raves  do 
Bossuct,  qui  trouve,  dans  le  liiiC'ul  dont 
on  se  sert  pour  la  hépultiire.  une  iuja<'C 
des  langes  dont  on  enveloppe  l\nl*.ince,  et 
datis  la  tombe  même  une  ressemblance  avec 
h  berceau;  c'est  pour  cela  rpril  est  beau 
de  voir  une  mère  coucher  son  enfant  dans 
le   berceau  de  rimmortalité,  et    c'est  ce 
qui  s'est  vu  plus  d'une  fois  déj;\.  parmi 
les  membres  de  notre  Associatioii.  ' 

III.  Lesfunénùllisoiih  cunvoi;  tea- 
terremeiif.  Nous  dirons  ici,  en  peu  de  niotn, 
à  nos  chers  frères  ceque  nous  p;ensons:  il  f  lut 
de  la  convenance,  as.-urément  ;  r/xml  drof. 
selon  la  position,  la  fortune;  mais  pas  au- 
delà.  On  s'efforcera  toujours  d  éviter  une 
douleur  éclatante  et  stérile  ;  une  douleur 
excessive  et  fastueuse;  une  douleur  vaim^ 
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et  superstitieuse. — Slérlle^  celle  qui  ne  va 
p:is  plus  loin  que  la  terre,  qui  ne  suit  pas 
cetie  chère  anie,  par  la  prière  ou  raiimône. 
— Excessive^  celle  qui  ne  garde  pas  d'espé- 
rance,  qui  pousse  dos  cris  et  se  donne  en 
spectacle  par  des  scènes  :  Qu'on  le  saclie 
bien:  hujûntiS  .-ilnpcut  ;  la  irrando  tris- 
tesse est  silencieuse  et  inmiobile  :  souvent 
mémo  elle  ne  })eut  avoir  des  larmes. — Su- 
perstificnHc^  c'est  la  douleur  qui  s'aban- 
donîîc  à  des  terreurs  vaines  ;  caii  croit  aux 
songes  lugubres,  aux  noires  idées.  Que 
votre  deuil  soit  dii>ne,  votre  cîia^'rin  calme  ; 
que  la  foi,  respèrance  soient  la  règle, 
même  de  cos  jours  de  pleurs. 

Eîiiin  j'ajouterai,  pour  dcriiier  conseil, 
qu'il  ne  faut  jamais  manquer  de  saluer 
avec  foi  et  respect  lorsqu'on  rencontre  un 
convoi,  ou  quand  on  passe  devant  un  mort. 


•^1   «^■■•■'  OO.-i^^-. 'V 
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CIIAl^TRE  V 

LKS  MORTS. 

f  TI.-L^AME. 

Miseremiiii  inci,  niisereniiiii 
nioî  saltc'iii  vos,  aniici  nici  ! 

Ayez  pitiô,  Jiyoz  i)itic  de  moi, 
vous  au  moins,  mes  amis  ! 
(Job,  XI \,  *J1.) 

Nous  pài'loi'ons  îiujouyd'liui  du  devoir 
Sucré  de  lîi  prière  pour  les  morts  ;  ce  ne 
sera  pas  trop  a^;surément  d'une  leçon  sur 
un  sujet  si  important.  Jja  voix,  les  ,ii'é- 
misscuicnts  de  ces  finies  bien-ainiées,  ne 
peuvent  se  faire  entendre  à  nous.  Nous 
allons  essayer  de  pUiider  leur  cause,  et 
nous  espérons  toucher  les  cœurs.  Trois 
pensées  feront  le  partni^'e  de  cette  leçon. 

1*^  Nous   pouvons    soul'îgcr    les    a  mes 
souffrantes. 

2^  Nous  le  devons. 

î^^  Moyens  de  les  soulîiu;er. 
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i  I.  Nous  pouvons,  par  nos  prières  et  nos 
' larmes,  souln^^cr,  délivrer  les  runes  qui 
8oafFrent  dans  le  pur!i;;itoire  :  c'est  une 
vérité  de  Foi  ;  vérité  sainte  et  sublime,  par- 
faitement conforme  d'ailleurs  à  la  raison. 
Mais  il  ne  peut  être  question  pour  nous  de 
prouver  ce  doi^ane  sacré  :  nous  devions  seu- 
leiuont  le  rapp^'ler,  et,  pour  cela,  il  suffit  de 
citer  la  parole  du  saint  concile  de  Trente  : 
>SV  qiiis  nrg'fvcn't  Purgfftoriuni  csse.,.  (ml' 
'j)iasqiœ  lui  dcfeiitr/s^  Juh'Hum  siiifraglis 
pos^ir  jura  ri,,.  s(f.  ((luitltcma  ! ...  "  Si 
quelqu'un  ose  nier  qu'il  y  ait  un  purga- 
toire... et  (jue  les  amcs  qui  y  sont  détenues 
peuvent  être  soulagées  par  la  prière  des 
liièles...  qu'il  soit  anatliome  !  "  Ah!  je 
comprends  bien  que  Torgueil  puisse  entraî- 
ner un  es:n'it  à  repousser  cette  belle  foi 
au  purgatoire,  nniis  un  cœur,  un  cœur  de 
mère  surtout  qui  refuserait  d'admettre  ce 
dogme,  et  de  prier  pour  ce  qu'il  aime,  je  no 
le  concevrais  pas,  et  je  le  plaindrais  bien. 

II.  Nous  devons  nous  efforcer  de  sou- 
lager et  de  délivrer  ces  âmes  ;  notre  cœur 
nous  le  dit  :  ce  sont  nos  frères...  Il  suffit, 
pour  être  touché  de  leurs  souffrances,  de 
nous  rappeler  deux  clioses  : 
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lo.   Co  que    Von  POufïVc    tl.ais  eo  lirii 

d'expiation,  et  IL  '  (jui  sont   eenx  qui  iiii- 

plorent  notre    conipa>:sion.      Ce    (;iie  l'ou 

souffre  en  pur^ratoire  :  les  saints  ilocteiirs 

ont  d<^s  paroles  efiVayantes,   des  peint  uns 

terribles. — On  vsouuVe,  en  \\n  sens,  eonniio 

dans  rrjiier,  c'est-à-dire  de-;  tortures  (iui 

ontC|uelque  analoiiie  avec  ceiles  de  TE  nier 

îueme.     C'est,      disent-ils       avec      sainte 

Catherine  de  («eues,  c'est  un  l'eu  ven[j;eur 

semblable  i\  celui   des  abîmes  ;   seulement, 

il  n'est  pas  éternel. — On  y  ^oailVe  p;ir  la 

privation  du  Ciel  dont  on  est  encore  éloiizn-v', 

et  cette  privation,  cet  (\x;l  (lui  no  bruinil 

pas  TespérariCe,  il  v.>t  vrii,  e;<t    pourtani 

un  supplice  horrible  pinir  des  âmes  qui  ont    ^ 

vu  Dieu,  et  qui  Taimunî.  :l 

2°  Mais  quelles  sont  doiic  e.s  amcs  et  ces    | 
inibrtunées  vietinies  de  la   iusilce  divine  ? 
Ah  1  ce  sont  nos  frores,  nos  amis  î   C'est 
un  enfant  peut-Ctre  :  ou  blt^u  c'est  votre 
père,  curant  ingr:it;  ce^t  votre  mûre,  lille    l 
dénaturée  ;  et  c'est   peut-Ctre  pour  vous 
avoir  trop  aimé  qu  ils^soullVent  À  cruelle- 
ment, et  vous  n'y  pensez  plus  depuis  (ju'ils 
sont  entrés  dans  la  terre  d'oubli,  /;/  trrâr    , 
oUtrmiU  (Ps.  Lxxxvi!,  l:]V  vous  les 
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k'iaishcz,  et  c'est  en  vain  qu'ils  pleurent 
[dnnB  ces  iciix  ({iii  les  consunieiit,  et  Cjuo 

'ous  poiuTJez  (.'teindre  pî  ia  ci  hument  !  3f/- 
srrr'iiiii'i,  njez  doiio  ])ili<5... 

lîl.  CouîiVii.:îit  I  *>i;riOnr-rir;us  soulagtr, 
jcltlivrer  ces  (awcH  ?  e'ei=-t  ponr  r.ous  In  qucs- 
ti'v)!i  principMJo  et  piTitiqnc.  Il  y  a  ciiîq 
[moyens  el'l]ene<'\s  : 

io  ]^:i  j^vICre...  C'est  ici  surtout  que 
[noiu;  l'O-'ivoi^s   r:iî)ne!^:r  la   parole  do  saint 

I  !  l      i.  i. 

Dieu  Yciit  qu'(^!i  le  pi'le,  qu'on  apaise  s:i 
jjustice...  cju'on  (li'.'vinnc  son  bras  et  qu'on 
lui  fas^c  violence  en  quelnuo  ^orto  lien  /... 
Ivind ,'('<■  tuor  /...  IRlas  ccit  avec  refjret  que 
je  rae  venge  ,-  que  ne  mdjypa  '  ■•-f-oii  f  (Isaï., 
I,  21-).  Ces  iinies  lui  sont  si  cliùres  !  il  se 
plaiî^t  d'(3{Te  obligé  de  scvir  contre  elles. 
Vous  Toriercz  doue  avec  i'jiiriisc  ;  vous 
aimerez  surtout  à  répéter  sjs  chants  de 
douleur  et  d'espérance,  I)i'  profitndls^  (Ps. 
c:xx]x,l"j.      /V/;;   ii-'^r,,,    i\[;ûs  vous    ne 

«  ^ 

prierez  pas  sru'... 

2o  Jjc  saint  Sacrifice  !  ^'ous  demanderez 
la  prière  pin. s  puissante  des  prctros  de 
Dieu,  la  prière  de  Jésus-Christ  me  me,  qui 
s'immole  par  leurs  mains  au  saint  autel  : 
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c'est  surtout  ce  sncrifici',  dit  le  s;.int  on- 
cilc  do  Trente,  (jiu  ouvre  les  j^-ortos  du 
pur<^';îtoirc;  c'est  le  .sniii;'  de  l'Amie:iu  ((iii 
éteint  ces  iliniinics  d'cipiiitidn.  S.-iiut 
Jean  Ciiiysostônie  voyait  un  nnuo  (|ui 
vcrsnit  le  snn^'  du  cdiec*  sur  IV.liînic,  et 
les  Tunes  puiûliécs  s'cnvolaienr  au  ciel. 

oo  lia  pcnitei'Ce.  Admirable  dessein 
des  divines  mlMuicordes  ;  il  suillt  d'une 
lannc  pour  ajiaiser  Diiu;  la  plus  jm^IjU' 
niortilieaîion  sati>ihit  à  e<  îî(>  justice  éh^r- 
neUc.  La  balance  est  dans  les  mains  du 
Seigneur...  11  y  ;,iirait  encore  un  pr)ids 
énorme  de  soulFiaViecs  ]Mmr  l'exiâation, 
vous  mettez  une  larme,  et  la  mi.-éricorde 
l'emporte,  Tame  est  délivrée,  clic  monte 
nu  Ciel  et  vous  bénit.  Jiisrnjiiini,  ay(z 
P'itie  ! 

4o  L'aumôm\  Ah  î  la  cliaiâlé  surti^ut 
est  pijiissante,  elle  rachète  tous  les  péchés, 
Ole  couvre  toutes  les  inirpiités...  Jésus- 
Umst  est  reconnaissant,  c'est  à  lui  qu'on 
donne  quand  on  a  pitié  de  :.cs  pauvres  ; 
Il  exauce  leurs  vœux,  il  entend  toujours 
l^nrs  prières;  or,  ses  pauvres  prieront 
pour  voussurlatcrrcetdansleCiel  mcMue.. 
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,^,vît  ciim  f  Ps.  xxxiTi,  7)  ;  Daic  clrrniosj/- 
''^rmm.  (Luc.  XT,  41.)  Donnez  donc,  iait(?s 
rauniune,  surtout  dans  les  jours  de  deuil, 
donnez  un  pou  de  cet  or  que  vous  a  laissé 
votre  pure,  votre  mûre,  et  vous  les  arra- 
clierez  au  feu  dévorant.  Mhicrrmini^  ayez 
donc  pitié  d'eux  ! 

5o  Les  induliionccs.  C'est  un  trésor 
iiiimcîiso  où  vous  pouvez  puiser  pour 
paver  la  dette  rnu' ers  aines  ont  contractée 
envers  Dieu.  Ah  !  ne  perdez  pas  l'occasion 
qui  vous  est  ofîerte.  Eli  quoi!  si  votre 
père  sur  la  terre  avait  été  enfanné  dans 
une  horrible  pi^i-on,  dans  un  obscur  cîichot, 
jet  si,  pour  lui  rendre  la  liberté,  il  eût 
suiFi  de  payer  quelque  argent  à  un  créan- 
cier rigoureux...  n'auriez-vous  pas  fait  des 
efforts  pour  le  délivrer,  des  sacrifices  pour 

e  sauver?,..  Et  aujourd'hui  que  cette 
î.me,  l'ame  de  votre  père,  de  votre  mère, 

émit  dans  les  prisons  de  Li  justice  de 
ieu,    et   qu'elle   est   en    [)roie   aux   plus 

uisantes.sou[n'nnces,a  1  milieu  des  liammes 
|vengeresses...  aujourd'hui  qu'il  vous  serait 

i  facile  de  lui  ouvrir  la  porto  de  sa  pri- 
|on,  que  dis-je,  la  porte  même  de  la  lu- 

ière,  la  porte  du   Ciel,  en  appliquant  i\ 


'il  ïst 
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cette  {\u\v  j-tViriViiiito  la  grûcv»  et  io  lur- 
ritc  do  V(K  indnJLiHMicos,  vous  n'y  pe!i.<'^ 
riez  p::s,  v(ius  la  laisseriez  hnip^nir  (];ii;. 
rcxil  et  roivilVir  dans  lo  feu  !  Ali  !  ce  soriii; 
être  tropin;irnt,  trop  erueî  î...  J/Z.svyr ;?//.,-; 
,s({If(  Df  roi;  (J(ib).  Ayez  pitié  de  e, 
pauvres  anies,  vous  du  moins,  qui  raiiiiic; 
autrefois,  et  un  jour,  on  prient  aus.<i  pou: 
vou^-. 

Ivu-itor  ie  Dr  ]>j-nfi,,i(ii;<  avec  piét-  c: 
K'i'Vv'ur. 


'U 
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CM  MAITRE  VI 

LE  TOMBEAU. 

Solum  mihi  superest  so{)ulchriini, 
Il  ne  nie  reste  |)lus  que  le  loiiibeau. 
(Jub,  XV II,  1.) 

m  C'est  là,  en  cl}"L'tj  le  tenue  du  vojcage, 
la  fin  de  toute  «gloire.  Uu  tonibeiiu  !...  Kl 
c'est  un  des  plus  grands  malheurs  de  la 
vie  (|u'on  y  pense  si  peu.  Interroger  la 
tombe,  ce  sera  certainement  une  des  plus 
graves  et  des  plus  utiles  leçons  de  ce  cours 
religieux  ;  c'est  le  sujet  d'une  méditation 
très-importante.  Appliquez-vous  sérieuse- 
ment, et  profitez  de  toutes  les  pensées 
saintes  qui  vont  être  proposées  à  votre 
cœur. 

T.  D'abord  une  réflexion  générale  : 
n'est-il  pas  bien  remarquable  que,  partout 
et  dans  tous  les  siècles,  on  ait  conservé 
.tant  de  vénération  pour  les  tombeaux  ? 
c'est  un  vrai  culte,  un  culte  universel,  un 
culte  d'amour  et  de  larmes.  ]jCS  patriar- 
ches no  se  bâtissaient  sur  la  terre  que  des 
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toiiibo^,  ilcriiioro  iloniouvi»  nù  ils  di!V;.loi:'  ' 
v\\   cilVt,  vcrivv  liriî  ]»!iis  d'.'  tcrr.j.s  (ji, 
ihv<  la  \i'.'  ;  l'ciiilauî   la    vio,  (('Tils  ;!]>[ 
laicnt   lîii    iic!rrinai.!('     ils  ^-e   conkiUaii' 
<l"uîic   tvî.t.'.      Li'S  l>:>.v]»;ircs  îuC'iiio  et  1 
sa'.ivi'U'cH    tcn:îient    ])liîs    ;;ux    cendres  l 
Unrs  pèics  ([ira  toutes  les  douceurs  de! 
]u;lrit',  <-t  j'aiîiie  celte  ])avolc  des  Scvtl:. 
Il  Alexandre:    '•  liuissez-nous     hculeiiiL'. 
ein[)ortei'  les  tombes  de  n<.s  ancêtres,  c 
|)uis   f.\ites  de  la   terre   tout  ce  que  vui 
viuidrez."'   Ci'tail  k-ur  tié.'i>r.     J'^t  (juii, 
venaiit   dans    ce    te'uioiiinaLic  sacré,  d;.;, 
ce  culte  des    toudjcaux,  une    preuve  s; 
bliuio  de  la  loi  de  tous  à,  l'ininiortaliu' 
une  UK\ij;uiil(|iUî  e;'[H'i\uico  <le  la  lesuru. 
tiou?    ^  ^ 

II.  Mais  ex[)Osuns  de  suite  toute  liotr: 
peua'c  sur  les  tombeaux.  Je  prétoivl 
(^u'on  peut  ju!zev  une  reli_i:,iun,  un  peuple 
une  cité,  une  i-nnillo,  à.  la  preuiièr<;  vu;  ^ 
do  ses  tombeaux.  Vntl  cl  ri,lr.  (Joans.  i 
11.  t>l)  Je  vous  dirai  cj  (]ue  c'est  (jU i; 
tombeau  proiauc,— un  tombeau  chreiL 
—un  tombeau  glorieux. 

^  1"  Un    toudjcr.u    profane,     mondain 
ccst  pitié,  vraiment,  et  il  y  tu  a  bciiU' 
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coup  Je  ces  toniLcs,  ii  la  vue  do^s  (jUcUcs 
l'un  ne  peut  pus  trop  [_ieiiiir,  car  rien  n'y 
rappelle  Dieu  ;  il  n'y  a  p-as  niOnie  de  croix, 
pîjsunuiot  d'e^:pcrance  du  ciel,  mais  des 
paroles  vaines,  des  cloj^es  lidicules  :  bo7i 
■l>he^  bon  éjwiix^  bon  /Us  /...  des  figures 
qui  pleurent,  i'iniai^c  du  temps  avec  sa 
faux,  des  oiseaux  de  nuit,  des  colonnes 
brisées,  des  urnes  vides,  des  larmes  qui 
coulent  sur  le  marbre...  Oli  !  pitié  pro- 
fonde !  et  que  je  plains  les  enl'auts  qui  ne 
voient  pas  autre  chose  sur  le  tombeau 
d'un  père,  d'une  mère...  que  je  plains  ces 
pauvres  familles,  et  il  y  en  a  tant  aujou- 
rd'hui !  Oh  !  de  grâce,  une  croix,  au  moins 
une  croix,  pour  que  mes  larmes  ne  coulent 
pas  dans  le  désespoir  ! 

2^  Un  tombeau  chrétien.  Là,  au  moins, 
il  y  a  de  l'espérance,  des  prières  et  des 
consolations  :  l'arbre  de  vie,  la  croix 
domine,  et  quelquefois  l'image  de  la 
vierge  Marie,  mère  de  douleurs  :  et  quelles 
paroles  de  foi  et  d'amour  vous  pourriez 
lire  sur  la  pierre,  quels  vœux  touchants, 
quelles  su)^limes  piières  !  Requlescat  in 
pacc^  —  De profiind'is  —  Miscrcmini  met, 

oo  Un  touibeau   glorieux.     A  propre 
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mont  ivirlir,  il  n'y  en  a  (ju'un,  i-'cst  celui 
du    Clirist     vivant,     srjffili'ltrn7?L    (Itriall 
r f vends — AV/V  si pn/c/iruni  r///s  «//(frin.snm 
Isaïell.  Kl., ut  j)uis  celui  de  sa  nu'.'ro...Jé^u> 
s'est  levé  du  sépulcre  par  sa  propre  vertu.,, 
et  Marie  ii  été  rajtpoléo  ])ar  lui  à  la  vie,  et 
elle  a  été  portée  au  ciel  sur  les  ailes  ilo> 
niij^'os.     iMîiis  encore,  il  y  a   sur  la  terre 
quelq  les  autres   tombas  glorieuses,   celles 
des  hi'iints,  des  amis  de  Dieu;  on  y  prie. 
i\   ces    tombeaux,    et   c'est    parce    qu'on 
sait  (pie  souvent,  il  s'en  écbappe  une  vertu 
merveillcui^e,  qui  sauve  les  fîmes  ou  qui 
l^uérit  les  maladies,  ou  mOme  qui  ressus- 
cite les  morts.     Ainsi,  à  Taris,  la  toink 
d'une  petite  et  humble  beniére,  (  Jcneviève  ^ 
de  Maiiteue,  est  assurément  bien  plusiilo- 
rieuse  que  celle  des  rois  et  des  cmpcrcur>,    ' 
et  que  les  mausolées  superbes  de  tous  les 
Plumions  en  Ei^ypte,  ces  hautes  pyrami- 
des, les  plus  ta.^tueux   monuments  de  l'or- 
i^ucil  humain;    car  on  ne    peut    rien   on 
attendre;  on  n'y  prie  pas,  qnc  dis-je?  on 
ne  sait  même  pas  le  nom  de  celui  qui  a 
pourri  dans  la  plus  belle  de  ces  pyramiclis 
lameuscs  1 

Concluons:  que  votre  tombe  soit  ch ré- 
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tîoune,  ut  qu'on  puisse  y  prier  pour  vous  ! 
Au  nioiiis  une  Croix  ! 


LA  MORT. 

Notrc-Soigiiour,  au  nioiuont  de  ressus- 
citer la  fille  (le  Jaïre,  donne  à  la  mort  le 
nom  de  sommeil  ;  expression  consolante, 
bien  propre  à  fonder  nos  espérances.  Après 
le  sommeil  vient  le  réveil,  et  la  mort, 
qu'est-elle  autre  chose  qu'un  plus  long 
sommeil  ?  —  Mais  quand  on  est  mort, 
m'allez-vous  dire,  on  ne  parle  plus,  on  ne 
voit  ni  on  n'entend  plus, on  nesentplusricn. 
Je  réponds  :  Ni  quand  on  dort  non  plus. 
J'ajoute  (la  chose  vous  semble  peut-être 
iStrange),  j'ajoute  :  Durant  le  sommeil, 
l'âme  est  connue  endormie  ;  à  la  mort  elle 
s'éveille.  —  Vous  insistez:  ce  corps  que 
la  mort  a  frappé  se  corrompt,  il  se  dissout 
et  devient  cendre  et  poussière.  —  Qu'en 
concluez-vous,  mon  frère  ?  J'en  conclus, 
'fiUoi,  que  c'est  cela  mémo  qui  doit  faire 
Inotrejoie.  Lorsque  l'on  veut  rebâtir  une 
maison    que    le    temps    fait  tomber    en 
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ruines,  on  c'iîuincr.co  |);ir  eu  ïdivo.  (.léi()L;or 
les  habitmts,  ensuite  ou  In  duniolit  pour  la 
reconstruire  .-ijm-J  ^  avee  plus  de  niai^-nifi- 
conce  ;  et  eeux  qui  eu  sortent,  bien  loin 
(le  s\mi  tk';;oler,  s'en  réjouissent,  parce  qno 
leur  vue  ne  s'arrête  pas  à  sa   destruction 
actuelle,  uî;il^  que  leur  pensée  embrasse  :\ 
Tavanco  le  nouvel  évliliee   ({ui  doit  sortir 
du  uîiHv^u  de  ces  ruines.    C'est  là  la  coa- 
duite  de  Dieu.    Il  eoniinence  par  abattre 
ce  corps,  d'où  il  a  fait  sortir  Taïue  qui  y 
rusidait,  p;)ur  le  reconstruire  oosuiîe  sur 
U!i  dessin  beaucoup  plus  ('levé,  et  le   res- 
tituer   à  la  coînp;ii2;ne    qui    l'avait  h:ibit(.' 
autreîbis,  et  qui  doit  Otre  réunie  à  lui  pour 
jamais.  Empruntons  une  au!re  siuillit!i'l'.\ 
kU   vous    vovl^z    'bnuro    iîîio   ?t:itue 


voyiez  luaure  u'eiC  st;iiue  oc 
bronze  que  la  rouille  ou  la  vé!  u:=té  aurai^tut 
dégradée,  mutilée  niOnie  dans  plurdeurs 
de  SCS  parties,  mais  avec  rintention  de  la 
retairo  eu  ii  perrectiounant.  vous  ne  eroi- 
vicz  pas  que  ce  fût  la  perdre  (|ue  de  la 
détruire  poar  un  mo;;ient.  et  vous  estime- 
nez,  au  ponivilv.a    /-.-,, ^^n,. ,.>....:..  .\  ,,^ 


il!^ 

1 


ic..,  au  contraire,  qu'elle  îj;a-:iu)rait  à  c( 
^ïiau-cîncnt  (pd  lui  donnerait  un  nouvo. 
^tvc.  Do  mGme,  à  h.  vue  de  ce  corns  frappé 
p;u'  Kuuortqni  lo  dissout,  w,  vous  on  ti^)wz 


c 
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pas  nu  8GI4I  a^'pect  qui  snisit  vos  i'c-c;'niM]s, 
mais  attendez  la  rcfoiito.  Encoro  cette 
comparaison  cîle-iuC-nio  est  incomplet;*. 
Ne  vous  bovni'Z  pa=i  à  ccrs  simples  rapport-'; 
car  ce  statuaire,  en  l'enouvclaut  son  ou- 
vraQ;o.  ne  le  fera  pas  d'un  autre  métal,  ni 
plus  durable  que  le  premier.  ?vlais  de  ce 
corps  de  bouc  et  condamné  h  la  mort,  Dieu 
fera  un  corps  viouveau,  pur  et  immortel  : 
la  tcvïo^  qui  aura  reçu  dans  son  soin  cette 
substance  corruptible  et  périssable,  la 
rendra  déso.'mais  inaUér.-ible.  Ne  considé- 
rez donc  pas  seulement  ce  cadavre,  étendu 
sans  mouvement  et  sans  vie;  mais,  du 
Tnilieu  do  ces  débris,  voyez  sortir  un 
homme  nouveau,  qui  s'éveille  en  suite-, 
à  une  existence  toute  do  .gloire,  ih  une 
vie  si  belle  que  tous  les  eaorts  de  rima.ccina- 
tion  ne  sauraient  vous  en  fournir  l'idée. 
Que  votre  esprit  se  transporto,  de  robjet 
que  vous  avez  sous  les  yeux,  dans  un  mcil 
leur  avenir.  Ce  mort  que  vous  pleurez,  vous 
ne  sauriez,  dites-vous,  vous  consoler  du 
regret  do  sa  perte.  Votre  désespoir  cst-il 
raisonnable  ?  Ou:uid  vous  établisses  votre 
fiUe  en  la  donnant  en  mariip;e  à  un  époux 
qui  rem^nèno  dm-;  une  contrée  lointaine. 
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pourTy  faire joiiird'uno  brillante  ioituno, 
vous  ne  reuardoz  point  son  absence  comme 
nn  niallieur  pour  vous;  niais  votre  clia- 
i:;rin  se  calme  bientôt  par  la  pensée  du 
bonheur  qui  l'attend  ailleurs.  Or  ici,  ce 
n'est  pas  un  lionune,  votre  sein])lable,  (|ui 
vous  inipose  cette  séparation  :  c'est  le  Sci- 
.î^neur  qui  Tordonne,  le  Seigneur  qui  ne 
i'ait  que  reprendre  son  propre  ])ien,  et  qui 
ne  le  reprend  que  pour  le  transformer  et 
l'enrichir  infiniment  ;  et  vous  vous  .'iban- 
donneriez  i^d'ineonsolables  reorcts  ! 

Ah  !  efforcez-vous  plutôt  de  faire  ici-ba^,  ^ 
bien  parfaitement  la  volonté  du  Seiirneur,  1 
afin  d'aller  retrouver  dans  un  monde  nu  il-    '^ 
leur,  tout  ce  ((ue  vous  avez  aimé  sur  lu 
terre  !  Uiai  et  ces  âmes  vous  attendent  ! 
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BEATITUDE    J)1T    CORPS. 

Les  corps  des  biciilieuronx  sont  ruvôtus 
de  qu!itre  qualités  qui  les  mettent  au  plus 
haut  point  d'excellence  qu'ils  sont  capables 
d'avoir.  La  première  de  ces  qualités  est 
l'i.Ai MORTALITÉ,  qui  Comprend  aussi  l'im- 
passibilité, en  vertu  de  quoi  ces  corps  ne 
peuvent  plus  ni  être  blessés,  ou  fatigués,  ni 
mourir.  S'ils  passaient  par  le  feu,  ils  n'en 
seraient  point  blessés,  et,  s'ils  passaient 
par  les  glaces,  le  froid  n'aurait  point  d'at- 
teinte sur  eux,  parce  qu'ils  sont  invulné- 
rables et  immortels.  La  seconde  est  la 
CLARTÉ,  qui  les  rend  plus  brillants  que 
le  cristal  illuminé  des  ra3^ons  du  soleil. 
Jjes  JKsfrs  Irrilleront  coininc  le  wleil  dans 
V élciinté  (^Matlh.j  Xli)  ;  c'est  pourquoi 
toutes  les  parties  de  ces  corps  paraîtront 
dans  leur  propre  et  vive  couleur,  d'où 
résultera  un  éclat  de  beauté,  qui  fera  admi- 
rer la  sagesse  du  Créateur  dans  leur  com- 
position et  leur  assortiment.  Ils  ont  encore 
l' AGILITÉ,  qui  est  la  vertu  de  se  trans- 
porter avec  une  vitesse  incroyable  d'un 
lieu  à  un  autre  fort  distant,  sans  peine  et 
sans  lassitude   aucune.    Ils   ont    enfin   h\ 
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SUiîTlLlTî;:,  qui  ics  lait  p.isstM'  u\\  travtTs 
les  corps  solides  sans  obstncli^  do  iihwîu^ 
îinssi  ({uo  lo  riiyon  du  soleil  pun'/tre^  le 
cristal. 

I/iîme  so  sonfaiit  uni-  à  un  corps 
SI  beau  of  si  puriaif,  u'a  ]yis  (lo  ouoi 
se  plaindre  de  lui,  coîuuu^  cllo  (ait  so:i- 
yent  ^cn  cette  vi^»,  parce  (rYcw  Cv't  éfnt. 
il  n'cinbarrasso  aueiuio  'do  ses  l'oiic- 
tions  spirituelle^  ui  ses  uiouvciuents 
pour  so  transporter  où  oll?  vout.  Elle 
rossent,  nu  contrdro.  une  irr^  arnndc 
oéatitude,  de  cetto  union  qui  lui  cause  uno 
joie  cjuc  ios  Aun:os  monio  r.e  resseuteiU 
pas;  le  tout,  «i  cause  de  la  lundr^ro  do 
^1^'ire.  et  des  divor^^.  -Uisfacfions  ,lo 
tousso,s:n.;,  lo-^nois  v  ..nt  ra-^.-.i,V  .],. 
leurs  plnisirs  propres.' tous  j.lai^ir.  trc- 
purs  et  tr^scouvena]>los  ^  F^fat  co  la 
g^u-e;  eu-  le::  youx  y  eonteuiplent  k-s 
o^tBlos  plus^  admirable.,  t/iiumaxité 
^uvïv''    '^^^^^^-^-^^^^^T,    ..V    Tu[:s- 

..,.„„.  '■'•  ^"'^  !.KS  SAINTS  KT  I,K-i 

•-    n-.r^^-:.,,  1    '''^'"-j    Cm    dolectce    par 

t    uo ,     An?;c5ï,    con- 
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o|rt  (jui  cclo])rc  h^  louanges  divinos  ; 
olesl  pourquoi,  si  la  musique  des  hommes 
^t  quelquefois  si  cluirmaute,  et  si  la 
voix  d'un  rossignol  donne  tant  de  plai- 
sir sur  la  terre,  quelles  délices  ne  recevront 
pas  les  bienheureux  dans  le  ciel  ?  L'odorat 
•aura  son  contentement;  car  les  corps  des 
s^iints  répandront  des  odeurs  plus  douces 
que  le  lis,  à  rimitation  de  celui  de  Jésus- 
Christ,  dont  saint  Denis  dit  : —  Nous 
sommes  persuadés  que  Jésus,  le  Prince- 
Dieu,  y  répnnd  les  plus  suaves  parfums. 
(De  l^rrlrs.  Illcrarc.  iv)  —  Le  goàt  aura 
sa  satisfaction  propre,  bien  que  Ton  ne 
mange  ni  ne  boive  dans  le  ciel,  parce  que 
Dieu  épanchera  dans  ces  corps  bien -heu- 
reux quoique  substance  très-suave,  qui  les 
entretiendra  toujours  d-ms  leur  fraîcheur, 
et  dont  un  ^'out  délicieux  reviendra  au 
palais  et  à  la  iangue  et  les  remplira  de 
douceur.  —  Le  toJtcJicr  recevra  sa  satis- 
faction, tant  par  rattouchement  du  corps 
céleste  que  par  la  douceur  et  la  tempéra- 
ture do  Tair,  et  par  le  sentiment  de  la 
parfaite  complexion  du  corps.  Enfin  il 
n'y  aura  rien  do  contraire  aux  sens  et  qui 
les  puisse  ouonser.    A  toutes  ces  choses  si 
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Von  iijoutc  hi  (îoucîMir  (1(3  Kiir  oe-cujtation. 
ou  cniuproiuliM   (ju'il  n'y  ii  ci   ne  siiuvait 
y  avoir  d'état  :nis>i  acc'onipli  sur  l:i  terre; 
c:ir    les   Saints    ne    seront    plus    occupas 
aux  labours  de  cette  vie  pour  pourvoir  ù 
leurs  nécessités,  ni  aux  rigueurs  de  la  pé- 
nitence pour  ex]>ier  leurs  pé(du's,  ni  aux 
œuvres  de  miséricorde  ,  piritu(dle  ou  tnii- 
porelle  pour  assister  les  néeessit(Mix.    Ce 
qu'ils  auront  ù  faire  S(U'a  de  s(U"vir,  p;ir 
des  oflicos  très-solennels,  le  Dieu  qui  losu 
remplis  de  tant  de  grâces.    Cependant  ih 
converseront  d'Ois  nnr  grouli'  dnna iw  f  nu 
avec   Vautre^  >^'''iiLrcmnn)U  ('nrdidfcmeut 
j)lns  qiiJ^unc  f<  ndre  mère  ii  (finie  snii  Jih,  cl 
se  réjoni.^srnit  rériprofjnenwiit,  de  leur  l"in- 
heur,  lisse  transporteront  où  il  l'Mir  }>;air;i 
dans  ce  séjour  de  délices,  où  il   n'y  aura 
jamais  de  nuit  et  d'obscurité,  ni  de  deuil, 
ni   décris,   ni  de   larmes;   mais  où    tout 
sourira  à  leurs  vœux.  -  (Apoc.  21.  -1.) 

BÉATITUDE    ])E    i/aME. 

Quant  à  rame,  elle  est  remplie  de  la 
p;n;^cô  sanctifiarite,  consommée  et  accom- 
Pli<i  ;  ce  qui  la  rend  belle  et  aoTéal)le  à 
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tous  les  yeux  qui  la  coutemploiil.  Cette 
grîtco  cousouunée  est  la  gloire  lueme,  la 
splendeur  de  rrimc  et  la  source  de  tous 
ses  biens  et  de  tous  ses  avantages  ;  et  pre- 
mièrement de  ceux  qui  sont  dans  l'enten- 
dement, lequel  est  enrichi,  fortifié  et  élevé 
par  la  lumière  de  gloire,  qui  le  ravit  à  la 
vision  claire  et  intuitive  de  l'essence  divine 
et  de  toutes  ses  perfections  infinies  ;  en- 
suite l'entendement  connaît  clairement 
tout  ce  que  ITime  peut  raisonnablement 
souhaiter  de  connaître,  soit  de  l'état  des 
autres  bienheureux,  anges  ou  hommes, 
soit  des  secrets  de  la  nature  et  des  effets 
iwerveilleux  de  la  Providence  divine.  Et 
toutes  ces  connaissances  sont  sans  erreur, 
sans  incertitude  et  sans  opinion  sujette  à 
faillir  ;  car  l'erreur  est  une  imperfection 
de  l'esprit  qui  ne  peut  trouver  place  dans 
un  état  de  perfection,  comme  celui  de  la 
béatitude  ;  puis,  s'ils  avaient  des  doutes 
ou  des  opinions  fautives,  il  se  pourrait  faire 
que,  sans  aucune  malice,  ils  eussent  des 
avis  contraires,  et  se  trompassent  l'un 
l'autre,  ce  qui  est  une  chose  très-répu- 
gnante à  leur  société  très-parfaite.  En 
vertu  de  la  vision,  qui  est  dans  l'entende- 
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ment,  la  voluiito  c.^t  rav'u*  ci  cuipurta'.  i:, 
une  Miitc  r.i.'cc:N^aii'o,  à   l' acte  de;  l'aiiK;!;: 
bé:itiliijiu' ;   car  un   c)l)JL't   tout  aimable  ;; 
tout  ravissaiit  ctaiit  |»i\'Sciito  à  la  voluiitL 
qui  ue  rencontre  d'ailleurs  aucun  ob.-^tau 
et  aucun  cuipCchenicnt  à  rainier,  celle  cIn: 
porte  nécl•^^sairenlent  à  cet  amour.  Si  bleu 
<|u'ilebt  inipu:<hible  à  la  vulonté  dei^ercfci' 
à  cet  attrait.     Aus-i  et^t-cUe  remplie  do  h 
charité  (pi'elle  avait  en  cette  vie,  et  cette 
charité  n'étant  j)uint  distraite  p::r  les  occu- 
pations de  la  terre,  ni  appesantie  par  h 
masse  d'un  corps  iniirmc  et  mortel,  et  m 
objet  lui  paraissant  à  découvert,  sans  voile 
et  sans  obscurité,  elle  produit  des  actes  d'a- 
mour d'une  excellence  toute  autre  (ju'clk 
ne  le  pouvait  faire  ici-bas.   Ces  actes  regar- 
dent Dieu  premièrement  en  lui-même,  et    , 
sont   des  compiaisaîices   et    des  bicnvcil-    i 
lances  indicibles;   ils  rcijdrdvnt  auasl  h 
créaturrs  ai  Ijûm^  a  omvntr.  liai  de  Dm  ^ 
et  Cfbo;iLS  de  .so/i  domaine  ;  c\iil  poiinp^' 
comv.ie  cdui  cjul  aune  Lieu  le 2^ère  ulmc  oo 
enfants^  à  proportion^  il  m  ed  de  imm 
des  hicrJieurciix  qui  aiment  Bien  eorami 
^^w  père  trh-aimahle  et  tous  leurs  /dm 
eomme  .ses  enfants^    d    tout    Je   va: te  '?" 


monde  co7iimc  -'(:>>  cràdurcs  et  cIlusch  à  lui 
uppdrtniant.  Or  de  cet  nniour  naît  la  joie 
dans  la  volonté  ;  et  niCnie  le  principal  acte 
'  de  Tîmiour  est  la  complaisance  et  la  joiCj 
dont  ils  sont  ooninie  inondés  et  tout  rem- 
plis. De  plus  leur  joie  est  double,  parce 
(ju'ils  en  ont  de  la  félicité  de  Dieu,  et  de  leur 
félicité  propre.  Ils  ont  de  la  joie  du  côté  de 
Dieu,  de^ce  C[vvil  est  si  heureux  et  si  parfait 
en  son  Etre  suprême,  et  ils  ont  de  la  joie 
du  côté  d'eux  mêmes,  de  ce  qu'ils  sont  si 
heureux  et  si  parfaits.  (St.  Thom.,  Théo}, 
offcctlve.  De  Vciiit  des  lindieunvx.') 


ADIEU  :  ! 

C'est  le  mot  suprême  de  la  vie,  c'est  la 
dernière  parole  que  nous  adressent  ceux 
qui  vont  nous  attendre  dans  les  cieuz  ! 

Oui,  quand  le  terme  fatal  est  arivé, 
toutes  les  illusions  ae  la  vie  tombent  en 
présence  de  la  mort,  et  il  faut  dire  un 
éternel  adieu  à  tout  ce  qui  nous  entoure, 
à  tout  ce  que  nous  aimons.  Adieu  !...  ah! 
.     avez-vouH  quelquefois  réfiécln,  ô  vous  qui    ^ 
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lisez  ces  lignes,  avez-vous  réikclii  sur  ce 
mot,  sur  le  sens  mystérieux  qu'il  cuclic? 
11  n'y  II  rien  il  faut  l'avouer,  (jui  soit  de  na- 
ture à  l'aire  })lus  d'impression  (ju'un  adieu  ; 
car  un  adieu,  c'est  la  mort  ;  un  adieu,  c'e^^t 
peut-être  une  séparation  éternelle  ;  ce  mot 
nous  dit  du  uioins(|ue  nous  ue  nous  revcr- 
rons  qu'en  ])résence  de  Dieu  ;  uiais  nous 
sommes  si  léii'crs,  nous  réfléchissons  .^i 
peu  que  nous  le  prononçous  tous  les  jours 
sans  y  faire  attention.  Une  personne  un 
jour  disîiit  :  —  Je  puis  bien  l'aire  tous  les 
sacrifices,  m'imposer  toutes  les  privât ious. 
nuiis  je  ue  [iiiis  dire  :  Adieu  !  —  Ah  !  en 
ellct,  pour  un  eceur  aimant,  pour  le  cœur 
d'uue  uiùre  surtout,  ce  mot  est  comme  un 
coup  de  poiguard;  il  tue  quand  il  est  pro- 
fondément senti  ! 

Adieu  !  L'infortuné  condamné  ii  Texi- 
.ictte  un  dernier  regard  sur  la  cote  qui  va 
bientôt  disparaître  à  ses  yeux  ;  il  lui  dit 
adieu,  mais  il  espère  que  cet  adieu  ne  sera 
pas  éternel  ;  et  l'espérance  qu'il  emporte 
au  fond  de  sou  cœur,  la  pensée  qu'il  rc- 
verra  sa  patrie,  le  berceau  de  son  enfance, 
lui  rendent  moins  pénible  la  séparation  de 
ses  parents  et  de  ses  amis.     Mais,  dans 
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'  radiou  soleiinol  de  la  mort,  YCiinc  est  dé- 
cliirue  avec  une  telle  violence  (ju'aucune 
douleur  ne  peut  y  être  comparée.  Ah  ! 
en  est-il  quelques  uns  parmi  nous  qui  aient 
perdu  un  j)ère  ou  une  mère  ?  Se  rappellent- 
ils  CCS  terribles  moments  d'an^i^oisses,  de 
désolation;  lorsque  penchés  sur  la  couche 
où  se  mourait  tout  ce  qui  leur  était  cher 
interroi^eant  ces  traits  qui  se  décompo- 
saient, comptant  une  à  une  ces  dernière 
pulsations  de  la  vie,  ils  essayaient  de  rat- 
tacher à  Pexistence  ces  dei'niers  fils  qui  se 
brisaient,  et  disputaient  à  Thorrible  mort 
les  derrwères  forces  de  la  nature.  Et  ce- 
pendant il  fallut  se  séparer  pour  jamais  de 
cet  être  chéri.  Mon  fils,  ma  fille,  adieu  !!!... 
paroles  terribles  qu'on  n'oublie  jamais,  et 
qui,  dans  la  suite  des  jours,  retentissent 
encore  ii  nos  oreilles  comme  un  glas  funè- 
bre qui  nous  perce  le  cœ\ir  ! 

Adieu  !  ah  !  il  faut  le  dire  non-seule- 
ment à  tout  ce  qui  nous  est  cher,  mais 
encore  aux  plus  doux  souvenirs  !  Avec 
quel  charme  cependant  ne  voit-on  pas  tout 
ce  qui  a  appartenu  à  un  être  bien  aimé  ; 
avec  quel  soin  une  épouse,  une  mère,  ne 
eacheut-elles  pas,  comme  pour  le  dérober 
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Vm  ;ij«jutc  Im  (loucoiir  Je  Uu r  occuputîr. 
on  conipron<li'a   fjiril  ny  a  et  ne  sau 
y  avoir  «i'otat  nnssi  accoiupli  sur  la  terre 
car    les  Saints    ne   seront   plu.s   oocii;    ' 
aux  labeurs  de  cette  vie  pour  pourvoir  l 
leurs  néces.^ité.»5,  ni  aux  riinieurs  de  In 
nitence  pour  expier  leurs  pc^elu^s,  ni 
œuvres  de  miséricorde  spirituelle  ou  terr 
porelle  pour  assister  les  néeessiteur     f^ 
fiu'ils  auront  à  retire  sera  de  servi' 
des  cPiices  très-solennels,  le  Dieu  nui  }-  ■> 
remplis  de  tant  de  -races.    Oependont   -v.. 
ronccrscroiU  dms  unr  (ivinvln  doncnir  /'-- 
<ic(i(i   Vautre^  '^^('ntraimw.f  mrdinhw^^^* 
ptas  qu'une  tendre  mère  n'niniP.  son  flh   •• 
^e  rejoiu^sant  rériproquement  do  Imr  ^-> 
n^^-ur.  Ils  se  transporterunt  où  il  leur  ^1^^-.. 
:^ans  ce  séjour  do  délices,  où  il   n'vnrirn 
jamais  do  nuit  .t  d'obscurité,  ni  de  demi 
'^'   ^|ecns,    m  de   laruios  ;   luais  où    to.f 
sourira  a  leurs  vœux.-  (Apoc.  21.  4.) 

^m-Ï'^Imt^T'  elle  est  remplie  do  ^ 
;!;:':  ^'''^f^^^  c.m.ommée  et  neeom: 
>  ^^  qui  la  rend  belle  et  n<n6.h},  ^ 


plie 
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luo  est  si  nîniant,  son  oriuino  c^t  >i  divine, 
i|a*il  Obi  iniposhible  de  no  p:is  voir  (jiio  hi 
niuit  est  une  punition,  et  (|Uc  cette  horri- 
.c  séparation  n'est  pas  rouvragc  de  Dieu, 
..lai.s  l'œuvre  du  péché.  Aussi,  pour  nous 
Lunîolcr,  pensons  que  chncun  de  nous, 
uprc.s  avoir  payé  cette  dette  à  la  justice  de 
•)icu,  retrouvera  d:.ns  les  citnx  ceux 
dont  il  a  été  si  cruellement  séj)aré  sur  la 
iorre  ! 


I'/:RAN(n  DK  SElîETKOLVEtt  AU  CIEL 

"'"est  le  soutien  de  ceux  qui  souf- 
frent. 

Demandez  au  vrai  croyant  ce  que  c'est 
que  l'espérance  ?  Il  vous  répoudra  :  Pour 
moî,  c'est  riuiagc  d'une  ri;into.  perspective 
.,ui  flatte  la  vue,  réjouit  le  cœur,  élève 
IMuie  jusqu'au  Créateur  de  tant  de  nier- 
Vâlles,  soutient  ainsi  les  forces,  ranime  le 
n  jiraG:e    et  donne    de    la    co?isolation    au 
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iiKilhcur.  Tour  moi,  le  passé  est  mort  ; 
le  présent  n'est  (ju'nn  soni^'o  pénible  (jui 
vu  bientôt  s'év.niouir,  l'avenir  seul  est 
quelque  ehose.  L'avenir  est  mon  espé- 
ranee. 

Une  espéranee,  o  nîorU>I.  voilà  (a  <;r:ni- 
deur  !  Au  milieu  d'un  monde  de  d(\^true- 
tion,  eu  présence  de  la  mort  et  de  l'oul)!"!, 
lorsque  tout  pisse  autour  de  toi,  que  tu 
vois  ceux  qui  te  sont  eliers  dispar:;ître 
tour  a  tour,  tu  esporos  Irs  rrvoir  dans  une 
vie  qui  ne  doit  piunt  Unir;  lu  mot  étiinitc 
n'étonne  point  ton  fune  ;  car  l'ame  a  l'idée 
del'iniini  ;  sentiment  sublime  qui  nous  dé- 
tache de  cette  terre  et  nous  ravit  au  sein 
de  Dieu  ! 

L'espérance  !   c'est  le  soutien  de  .iOtre 

volonté;   c'est  elle  qui  met  sans  cesse  un 

but  devant  nos  efforts,  (pii  nous  console 

<^ians  1  mfortune  et  nous  encourauc  d:nis  le 

triomphe.  Tous  les  hommes,  chacun  dans 

la  route  que  lui  a  tracée  la  Providence, 

Jî^archent  à  1.   lumière  de    ce   ilambeau. 

^ra.e  a  ce  sentiment  consolateur,  qui  nous 

P  omet  toujours  un  lendemain  plus  pros- 

pue  nous  soutenons  les  maux,  les  traver- 

•^^^^^'1=1  vie  présente,  qui  sont    parf;)is  si 
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\    iwncvv^  (|uc  Huus  pourrious  être   toutes  do    - 
nous  jcttor  dans  le    découragement  ;  mais 
rospérnncc  est  lu  devant  nous,  qui  nous    ■ 
tend  kl  main, nous  promettant  le  bonheur, 
et  nous  la  saisissons  avec  joie. 

D'ailleurs,  le  clirétien  qui  ne  s'abuse  pas 
sur  la  destinée  de  riiomine,  et  qui  met  sou 
espérance  plus  haut  que  hi  terre,  accepte 
les  misères  d  ici-bas  comme  un  calice  d'ex- 
]>iation  ;  il  sait  que  Dieu  lui  paiera  en 
félicites  suprêmes  la  dernière  de  ses  larmes 
et  la  moindre  de  ses  douleurs,  et  il  se 
réjouit  d'avoir  à  souffrir.  Qu'elle  est 
donc  sublime  l'espérance  qui  produit  ainsi 
l  la  résignation  d'esprit,  ferme  la  bouche  au 
murmure,  ouvre  le  cœur  aux  sacrifices  de 
toutes  sortes,  et  verse  sur  les  douleurs  du 
temps  qui  s'envole,  le  baume  des  consola- 
tions éternelies  !  Quel  remède  que  Fespé- 
rance  pour  ITime  chrétienne  et  pieuse  !  0 
pauvre  mère  !  qui  avez  perdu  toutes  les 
joies  de  votre  ame  par  la  mort  de  votre 
enfant  chéri,  quel  baume  que  l'espérance  ! 
Comme  elle  adoucit  les  maux  de  la  vie, 
comme  elle  tempère  la  douleur,  comme 
(3lle  la  fiit  supporter!  Oui,  l'espérance  est 
le  plus  beau  présent  qu'un.  Dieu  plein  d'à    .; 
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niour  [\\l  lait  i\  sa  eré.iiiiro  ;  (î'cst  TiiD^c  in- 
visible <|u"ll  a  envoyé  sur  la  Icrrc  pour  que 
l'anie  iiKiiiirto  se  repose  et  se  déltictc 
dar.s  la  vio  à  venir,  ouijliant  les  iîi;iux  pro 
seiUs.  Ce  sont  (!C>  eoni'ohintes  promesses 
qui  auouei^seîit  notre  exislmce  ;  Tespé- 
rance  dit  Loiilieur  est  j")res(jue  le  ])Oijlicur 
lui-nieiiie  ! 

Aussi  ^l•^pv4■alil">'  (illVe-telU'  en  elle  niCaïc, 

dit   Cliatcaiî!;ri.rii(l,  un  car;.e;èie    p;;rtieu- 

lier  ;  c'est  cilui  (pii  ie  r.iet  en  rapport  avec 

nos  niisùrc?.  Sans  doute,  elle  fut  rcveléo 

par  le  eiel,  cette  ri-li^ion  (jui  lit  une  vertu 

de  respérance.  Cette  nourrice  des   inl'or- 

tuué.-.,  placée  auprès  de   rhoriiuie,  connriO 

une  nièie  auprùs  de  son  enlant  malade,  le 

berce  dans  ses  bras,  et  Fabreuvo  d'un    lait 

qui  calme  ses  douleurs.   ]']ile  veilie  à  son 

cbcvct  solitaire,  elle  l'endort  par  descbants 

magiques.  NV'st-il  pas  surprenant  de  voir 

l'espérance,  (pvil  est  si  doux  de  garder,  et 

qui  semble  un  mouvement  naturel  de  rame, 

do  la  voir  se  translbnncr,  pour  le  ebrc'tien, 

en  une  vertu  ri^ioureuscment  exigée  ;    en 

sorte  que,  quoi  qu'il  lasse,  on  l'oblige  de 

bmrc  II  longs  traits  à  cette  coupe  encbau- 

tée,  où  tant  de  misérables   s'estimeraient 

li 
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jicurcux  de  mouiller  un  iriStant  leurs  lùvrcs. 
Il  y  a  plus  (et  c'est  ici  la  merveille),  Thommo 
scYtiréco7npcn-'<c  (Savoir  espéré,  en  d'autres 
termes  (T a voi I' /(n'i  son  propre  honlievr.  Le 
fidèle,  toujours  militant  dans  la  vie,  tou- 
jours aux  prises  avec  l'ennemi,  est  traité 
par  la  religion,  du  lis  sa  défaite,  comme 
CCS  généraux  vaincus  que  le  Sénat  llomain 
recevait  en  triomplie,  pour  cette  seule  raison 
qu'ils  rfavnient  pns  désespéré  du  salut 
de  l'Etat.  i\Iais,  si  les  anciens  attribuaient 
quelque  chose  de  merveilleux  à  riiommo 
que  l'espoir  n'abandonne  janifds,  qu'au- 
raient-ils pensé  du  clirétien  qui,  dans  son 
étonnant  langage,  ne  dit  plus  entretenir 
mais  pratiquer  l'espérance  ?  [Génie  du 
christianisme^  Liv.  II,  Cliapilre  3). 

Voyez  cette  jeune  mùrc  c pressant  son 
unique  enfant;  comme  elle  est  heureuse  ! 
Elle  vit  de  présent  et  d'avenir  dans  ce  ten- 
dre objet  de  son  am.our.  Quels  soins,  quelle 
vioilauce  !  Sa  sollicitude  écarte  do  devant 
les  pas  de  son  enfant  tout  ce  qui  pourrait 
blesser  ses  pieds,  attrister  son  cœur.  Elle 
s'est  en  quelque  sorte  incarnée  en  lui  ; 
elle  respire  par  sa  bouche,  elle  voit  par  ses 
yeux,  elle  aim.e  dans  son  cœur.    Pauvre 
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mère  !  ton  amour  ent-il  donc  un  .-olcil  trop 
ardent,  qui  fasse  languir  et  mourir  la  fleur 
sur  sa  tige  !  Peu  à  peu  celle-ci  se  penche  et 
se  flétrit;  quelque  insecte  meurtrier  l'aura 
piquée  au  cœur.  En  vain  tu  rarroscs  de 
tes  larmes  ;  en  vain  tu  mets  ce  cher  enfant 
sur  ton  sein  qui  est  plein  depiiùres.  Bien- 
tôt les  cieux  ont  iin  ange  de  plus,  et  la 
terre  encore  une  tombe. 


Un  Ange,  au  radieux  vi^ngc, 
Pendit'  sur  le  bord  d'un  berceau, 
Semblait  contefuj)ler  son  image, 
(.^omnic  dans  ronde  d'un  ruisseau 

''  (Charmant  enfant  qui  me  ressemble, 
''  Disait-il,  oli  !  viens  avec  moi  ; 
"  Viens,  nous  serons  heureux  ensemble. 
"  La  terre  est  indigne  de  toi. 


'•y. à,  jamais  d'entière  alh'gresse  ; 
"  L'ame  y  souffre  de  ses  ])laisirs, 
"  Les  cris  de  joie  ont  leur  tristesse, 
"  Et  les  voluptés  leurs  soupirs. 

*<  La  crainte  est  de  toutes  les  fêtes  ; 
<'  Jamais  un  jor.r  calme  et  serein 
«'  Du  choc  t('nîbr3ux  des  tempêtes 
<'  N'a  garanti  le  lendemain. 


"  Eh  quoi  !  les  cluigrins,  les  ulannes, 
"  Viendraient  troubler  ce  front  si  pur  ! 
"Et  par  l'amer tume  des  larmes  ^ 

"  Se  terniraient  ces  yeux  d'azur! 

"  ^01],  non  :  dans  les  champs'de  l'esiiaco 
"  Avec  moi  tu  vas  t'envoler! 
''  La  Providence  te  fait  fçrâce 
"  Des  jours  que  tu  devais  couler. 

'■  Que  pei  soiinc'^dans  ta^(lcnieure 
"  N'obscurci^^se  ses  vêtements  ; 
"  Qu'on  accueille  ta  dernirre  heure 
^  "  Ainsi  qucjjtes  premiers  moments. 

"  (.>ue  les  fronts  y'^soient  sans  nuage, 
''  Que  rien  n'y  revoie  un  tombeau  : 
"  Quand  on  est  pur  comme  à  ton  âge,' 
"  Le  dernier  jour  est  leli)lus  beau.  " 

Et,  secouant  ses  blanches  ailes, 
L'auge  à  ces  mots  à  pris  l'essor 
Vers  les  demeures  éternelles. . . 
Pauvre  m're  !....  ton  fds  est  mort'.... 

lÎEBOUL. 

Maiutenaut  pour  toi,  tout  est  bri.-:e.;Lc 
Di'ésent  est  rempli  de  birmes,'  l'avenir  en 
ce  monde  n'a  plus  d'étoiles  quiJbrilleni,*Jo 
passé  revient  avec/fîon  bonheur  évanoui,  il 
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se  lait  une  nuit  dans  ton  cœur,  peu  s'en 
faut  qnc  tu  n'invoques  le  trépas.  Mais 
une  clarté  que  Dieu  t'envoie  vient  luire 
au  sein  de  Li  nuit  obscure.  Proster- 
née au  pied  des  autels,  tu  y  as  puisé  la 
force  de  supporter  ton  malheur;  tu  dis  en 
priant  :  Consolatrice  dos  aiiligés,  priez 
pour  moi  ;  rendez-moi  mon  enfant  !  Le 
calme  appaise  ton  imagination,  la  sérénité 
et  la  paix  reviennent  sur  ton  front,  tu  sais 
maintenant  (ju'un  anc^e  est  au  ciel,  qu'il 
prie  pour  toi  et  qu'il  te  dit  :  "  Viens,  ma 
mùrc,  viens,  je  t'attends  !  Oh  !  comme  nous 
serons  heureux  lorsque  tu  seras  venue  me 
rejoindre  !  Qu'il  fait  bon  jouir  de  Dieu  ! 
qu'il  fait  bon  aimer  sa  mère  pour  Té- 
ternité,  sans  crainte  de  la  perdre  jamais.  " 
Oui,  dès  que  la  mort  nous  ravit  ceux 
que  nous  aimions  le  plus.  Dieu  nous  en- 
voie, pour  modérer  nos  regrets,  l'espérance 
de  les  revoir,  de  les  reconnaître,  de  les 
aimer  encore  dans  le  ciel  et  d'en  recevoir 
aussi  les  témoignages  d'une  spéciale  affec- 
tion. 

Combien  de  fois  cet  espoir  ne  fut-il  pas 
un  remède  à  nos  blessures  et  un  bannie  à 
nos  douleurs  I 
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EXTRAIT   Dïï  LA 

VIE    DE    SAINTE  PAULE 

D'après  Saint  Jéiomo.  par  L'i^'ranfrc.  Cliap... 

MALADIE  KT  MORT  DE  ULESîLI.A,  l  ILLE  DE  SAINTE 
l'AL'I.E. — l.ETTllE  DE  SAINT  .lÉUOM'^:  A  CEl.LFl-CI 
l'Ol'll    LA  CONSOLE!!   A   LA   MORT  DE  S\  FILLE. 


Depuis  sa  dcrniùrc  maladie,  la  santé  do 
Blcsiihi  I  M'aissait  plus  afTorinie  que  jamais, 
et  ell'j  marchait  avec  Tardeur  cjuo  nous 
avons  vue,  dans  la  voie  de  sa  mùro  et  de 
sa  sœur,  comblant  de  joie  Paula,  remplis- 
sant d'admiration  Marcella  et  saint  Jérôme, 
iiélas  î  les  larmes  étaient  bien  près  de 
cette  joie.  Peu  de  temps  après  la  mort  de 
PnDtextatus,  vers  le  mois  de  novembre  de 
cette  année  oS4,  la  lièvre,  comme  il  arrive 
souvent  aux  malades  à  cotte  époque  redou- 
tée de  la  chute  des  feuilles,  ressaisit  Ble- 
silla,  et  la  mit  en  peu  de  jours  aux  portes 
du  tombeau. 

La  nouvelle  que  la  fille  de  Paula  était 
c-Ticore  une  fois  en  danger  jeta  la  conster- 
nation, non-seulement  au  palais  de  Paula 
et  II  PAventin,  mais  encore  dans  toute  la 
société  natricienne,  où  Paula  était  vénérée. 
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et  uii  liL'.silla,  par  ses  rares  cl-  cliiiriiiaul<'> 
(jualités,  s'était  l'ait  tant  d'aînios.  J.o 
peuple  nieine,  (pii  l;i  cf>nnaissait  et  l'ai- 
mait, cil  fut  alllcté.  Le  mal  cependant 
nuircha  avec  une  ellVayante  rapidité,  et 
bientôt,  il  n  y  eut  plus  d'espérance.  .Dieu 
avait  ai;réé  la  bonne  volonté  de  la  jeune 
iemme  ;  sa  uénérosilé  avait  compensé  Li 
courte  durée  de  sa  pénitence.  Quatre  moi;-; 
s'étaient  à  peine  écoulés  depuis  sa  conver- 
sion à  la  vie  fervente,  et  déjà  Dieu  la 
jugeait  mûre  pour  la  couronne,  et  cueillait 
cette  fleur  nour  le  ciel  ^ 

S;i  mort  fut  de  celles  dont  ridstoiro 
seule  des  Saints  offre  rcxem}>lc,  qui  ravis- 
sent et  qui  font  pleurer.  Elle  avait  vini^t 
ans,  et  elle  allait  mourir  î  8:i  mère,  ses 
hocurs,  ses  proclics,  ses  amies,  Marcclla 
et  saint  JércHue,  tous  ceux  qui  favaient 
aimée  sur  la  terre,  entoi  raient  son  lit 
funèbre  et  fondaient  en  larmes.  Seule 
Blesilla  ne  pleurait  pas.  En  vain  la  fièvre 
la  dévorait,  en  vain  elle  était  là,  haletante 
gous  les  étreintes  de  la  maladie  :  un  reflet 

l  Blesilla  est  lionorûc  comme  Sainte,  dans 
quelques  martyrologes,  le  22  janvier.  (Ilaro- 
Uius,  toui,  IV,  ad  aniunn  384.)     , 
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colcstc  illuiniiiMit  son  pille  vis:i^'C  ;  je  no 
sais  (niL'lle  be:iuté  qui  n'utuit  p:is  de  la 
terre,  eomnie  un  dernier  rayon  de  ITune 
])rete  à  s'éehapj.er,  la  transfiLinrait. 
Une  ombre  cepetidant  pa^^sa  tout  :\  coup 
sur  Sun  (Vont,  mie  l.trnie  app:inil  dans  s>'S 
yi'ux  ;  mais  ee  n'était  pas  de  (piitter  hi 
vie  ((u'elle  pleurait,  l'admirable  jeune 
leninie,  c'était  de  n'avoir  pas  à  présentera 
Dieu  une  îishz  Ionique  pénitence  ni  un 
suiiisant  trésor  de  mérites.  On  l'entendit 
alors  se  recommander  avec  instance  à  to;)S 
ceux  qui  l'entouraient.  '•  Oh  !  pri(V,  bien 
le  Seiu'ueur  Jésus,  leur  dit-elle,  d'avoir 
compassion  de  mon  ame,  puisfjue  je  meurs 
avant  d'tivoir  pu  accomplir  ce  (jui  était 
dans  mon  cœur  ])0ur  lui  ^  " 

Ce  furent  ses  dernières  paroles.  Ce  regret 
de  la  jeune  mourante  émut  tout  le  inonde 
jusqu'aux  larmes.  Jérôme  s'eniprcssa  de 
lui  répondre  et  de  la  consoler.  "  Ayez  con- 
fiance, cliùre  Blesilla,  lui  dit-il  ;  ces  vétc- 
HKMits  blancs  (jue  vous  portez  depuis  votre 
consécration    jju    Seiii'neur,    doivent  vous 

1  Orate  Dominum  Jesum  ut  milii  ignoscat, 
quiii  implore  non  potui  qiioil  volcbam,  {(''l'i^^t. 
22,  ((d  1*11 1(1  (on^  s/ij)cr  ohiln  lîb'nHhv.  ) 
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rassurer.  Comme  eux.  votre  ame  e.^i 
pure.  Votre  retour  ii  Dieu  ne  date  pas, 
il  est  vrai,  de  bien  loin  ;  mais  il  a  été  si 
uénéreux,  qu'il  n'est  pas  venu  trop  tard.  *  " 
Ces  });iroîes  tirent  entrer  une  profonde 
paix  dans  l'anie  de  la  lille  de  l'aula.  l]it,Mi- 
tot  après,  comme  s'exprime  Sîiint  Jéîôme, 
''se  déga<j;eant  des  liens  du  corps,  la 
blanche  colombe  s'envolait  au  ciel,  la  lille 
de  l)ieu  exilée  ici-bas  rentrait  dans  Théri- 
taixe  paternel  '^  !" 

Le  coup  fut  affreux  [)our  P.mla.  Tant 
d'affections  saintes,  de  pieuses  joies  et 
d'espérances  maternelles  étaient  en  un  mo- 
ment, dévorées  par  cette  tombe  !  Son  aiiio 
si  forte  n'y  tint  pas,  et  sa  douleur  passa 
même  toutes  les  bornes.  La  sainte  la  cou- 
rai:^eu^c  veuve  disparut  entièrement  sous  la 
mère.     Elle  voulut  au  moins,  triste  conso- 

1  Sccura  osto,  mi  Blesilla,  sentions  vcsti- 
nicnta  tua  candida.  (landor  vostium  sempiter- 
nm  virginilatis  est  piiritas.  (^oniidimus  pro})are 
vera  qnre  dicinuis  :  nuniquam  est  sera  conver- 
sio.     [llùd.) 

2  Sarcina,  carnis  abjecta  ad  siium  anima 
revolavit  auctorom,  et  in  antiquam  ])03sessionem 
<]iu  perejjjrinata  consccndit.   [Ihifl.) 
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hition    d'un     deuil    inconsolable,     dcrnior 
tc'nioignnge  d'un  ainour  i\  j;uu:iisbrisé,  r^K; 
des  obsèques  niaiiinn^jues  fussent  Faites  à 
s:i  fille  chérie.     A  llonic  d'ordinaire  ces 
cc'réiuonies  funèbres  avaient  lieu,  pour  les 
]^ltriciens  surtout,  avec  beaucoup  d'appa- 
reil.    Tous   les   parents    et   tous  les  î'.niis 
(lu  mort  se  faisaient  un  devoir  d'y  assicter. 
E^  ici,   un   intérêt  particulier  pour   cette 
jeune  feinnie,  si  brillante  :iutrcfois  dans  le 
lîiwnde,  et  >i  uénéreu.-e  au  service  do  Dieu. 
réeenriUent  revenue  dos  portes  de  la  mort, 
et  de  nouveau  et  si  soudainement  frappée, 
et  aussi  une  comptission  pleine  de  respect 
pour  sa  vénérable  et   malheureuse    mère, 
attirèrent  une  jurande  foule  aux  funérailles 
de  Blesilh).     Le  long  cortège,  composé  de 
toute  la  noblesse  romaine,  s'avança  à  tra- 
vers les  rues,  reujplies  d'un  peuple  immense 
et  attendri  ;  Ti  la  suite  du  cortéî^'c  venait  le 
cercueil   de    la  jeune    défunte,   recouvert 
d'un  voile   d'or  :    Taustèrc  s;iint  Jérôme, 
^jiii    approuvait    peu    cette    pompe,    n'osa 
pourtant  rien  cmpccher  '. 

1  Ex  more  parantiir  exeqai:o,  et  nobiliuni 
oriiine  ]>rc«ounte,  aunnan  fcretro  velamon  obîoti- 
ilitiir.  [fhhl  )  ^-  -    -        ' 
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Paulîi   s'oîait  cruo    assez  do  Ibrcc  pour 
accompagnor    Ulc^ilhi    à    sa  dciniùrc  de- 
meure ;  elle  s'était   trompée  ;   après  avoir 
fait    ((uekjues    pas,    elle   s'évanouit,   et  il 
fallut  la  ramener  demi-morte,  à  la  maison. 
Ce  speetaelc  émut   péniblement    la  foule, 
toujours  hi  prompte  à  se  prévenir,  et  des 
murmuros     excessifs   et    violents    comme 
tous    les    murmures    populaires,   se  firent 
entendre.     L(;    peuple   interprétait    à    su 
l'i)(;on,  cette  douleur  m:!t(  rricile  :  ''  N'est  ce 
pas  ce  <(u'on  a  dit  souvent  ?  (^ette  pauvre 
femme  j)leure  sa  fille,  (ju'on  lui  a  tuée  par 
les  jeûnes,  et  (|ui    ne    lui  laisse   pas    de 
petits-enlants  parce  ([u'on  Vu  emjiéchée  de 
se  marier.     Il  faudrait  chasser  de  la  ville 
cette  détestable  rtice  dos  moines  !  les  la- 
pider !   les  jeter  dans  le  Tibre!   Ce  sont 
eux  qui  ont  séduit   cette  pauvre  matrone. 
On  voit  bien  ((u'on  l'a  faite  moinesse  mal- 
gré elle  ;    car  jamais  femme  païenne   n'a 
pleuré  autant  ses  enfants.'-" 

Cette  douleur   dont    Paula   n'avait  pas 

2  I\Iatronain  misorabilom  sednxcnint  ;  rjure, 
quàin  nKJiuicha  csso  noluerit,  liinc  probatiir, 
qnod  nulbr^eiitiliiiia  i1:i  suo.-^  inu|iK\in  llevorit 
lilios    (//>/'/,) 
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clé  HiiiîtrcsoO  aux  runi'raillcs  do  sa  lillo, 
les  jours  qui  s'ccoulaicnt,  loin  do  Tadou- 
cir,  ne  faisaient  (jue  raui;,inenter.  Elle  en 
était  accal)lée.  Jmi  vain,  yiour  se  fortifier 
elle-nieinc,  et  eu  signe  d'acquiescement 
douloureux  i\  la  volonté  divine,  voyait-on 
sa  main  tracer  sans  cesse  de  rapides  signes 
de  croix  sur  sa  bouche  et  sur  son  cœur  ; 
malgré  elle  sou  coeur  succombait  ^  "  L'i- 
mage  de  sa  fille  chérie  ne  pouvait  pas  quit- 
ter ses  yeux.  vSaus  cesse  elle  se  rappelait 
les  paroles  de  Blesilla,  ses  caresses,  ses  pré- 
venances, sa  charmante  conversation. 
Avoir  perdu  cela  pour  jamais  !  cette  pen- 
sée lui  était  insupportable,  et  ses  larmes 
recommençaient  sans  fin  à  couler,  et  ti  de 
certains  moments,  quand  uu  souvenir  plus 
vif  la  saisissait,  elle  ne  pleurait  pas  seule- 
ment, la  pauvre  mûre,  elle  })0ussait  des 
cris  décliir:uits,  ne  pouvait  plus  prendre 
aucune  nourriture,  et  on  craignait  sérieu- 
sement pour  ses  jours  -.' 


•)  ?  ? 


1  Cum  os  stomacluimciiie  sigtiaret,  et  miitris 
(lolorem  cruciâ  iiiteretiu-  impressionc  Icnire,  sii- 
perabatur  affecta.  [fJinlaph.  Paube.) 

2  Ante  ocnlos  tiios  filiœ  semper  imago  versa- 
tur...  Hedit  tibi  iu  meraoriam  confabulatio  ejns 

.    ■  5 
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(y VU  éîait  trop,  et  Jurônic  comprit  <|u'il 

fallait  absolument  arrêter  ces  larmes,  et 

appeler  toutes  les  puissances  de  la  foi  et 

do  la  charité  au  secours  de  ce  cœur  brisé. 

Mais   lui-même    aur.iit  eu    besoin    d'être 

consolé.     De  toutes  ses  disciples,  Blesilla 

était  celle  li  qui  il  s'étnit  le  plus  dévoué  ; 

c'était  lui  qui  avait,  plus  (pae  personne, 

décidé   et  soutenu   sa   conversion  ;    il  en 

poursuivait  rœuvrc  avec  bonheur,  en  dépit 

des   colères  patriciennes  ;    il    connaissait 

toutes  les  vertus  de  jctto  rare  jeune  femme, 

et  jusqu'où  elle  pouvait  aller  un  jour  dans 

le  bien  :  cette  mort  qui  anéantissait  toutes 

ces  belles  et  chères  espérances,  le  frappait 

vivement   lui  même,   et  il  souffrait  dans 

son    âme   toute?^    les    tortures  de  Paul  a. 

Mais,  iuii'oant   nécessaire,  et    avec   raison 

de  faire  un  effort  sur  son  cœur  pour  venir  au 

secours  de  Paula,  il  écrivit  à  cette  mèrj, 

désolée,  avec  ses  larmes,  comme  il  le  dit 

ui-meme,  '  une  lettre^  admirable  de  déli- 

blanditiîr,  sermo,  consortium  ;  et  qiiùd  bis  cares 
pati  non  potes...  Ululas  et  exclamitas,  et  quasi 
quibusdam  facibus  accensa,  quantum  in  te  est 
tuî  semper  boniicidaes.  (Epist.  22,  ad  Paulam.) 

"    1  Totus  hic  liber  flelibus  scribitur.  (Ibid.) 
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catcssc,  do  sensibilité  et  de  fui  cliro tienne. 
L'antiquité  ccclésiasti(|uc  a  peu  de  pages 
aussi  tendres  et  aussi  belles,  et  elles  peu- 
vent servir  à  consoler  encore  non-seule- 
ment ces  ineffables  douleurs  de-  niùrcs, 
auxquelles  rien  n'est  comparable,  mais 
tout  pauvre  coeur,  dans  ces  cruelles  épreu- 
ves, dans  ces  séparations  affreuses  dont  la 
vie  abonde,  et  que  toute  finie  liumaine 
connaît  à  son  heure,  ici-bas. 

Car  enfin,  dans  ces  coups  qui  étourdis- 
sent et  où,  tout  d'abord,  on  ne  voit  rie!>,  il 
y  a  pourtant  une  raison  à  se  faire;  dans 
ces  ténèbres  qu  les  grandes  douleurs  ré- 
pandent sur  Prune,  il  y  a  pourtant  des 
lumières  à  chercher  ;  il  ne  faut  pas  qu'un 
deuil,  si  sacré  qu'il  soit,  voile  tout  de  ses 
ombres  ;  l'âme  chrétienne  doit  se  courber, 
mais  se  relever  aussi  sous  la  muîn  de  Dieu  : 
c'est  ce  que  saint  Jérôme  essaie  pour 
Paula  et  pour  lui-même. 

Il  commence,  comme  il  f  lut  commencer 
toujours  avec  ceux  qui  souffrent,  par 
pleurer  avec  Paula.  "  Qui  donnera  de 
Veau  à  ma  tête  ;  et  à  mes  yeux,  une  source 
de  larmes  ?  et  je  pleurerai,  non  pas  comme 
Jéréniie,  les  morts  de    mon  peuple,   ni 
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comme  le  Sauveur,  les  m  ailleurs  de  Jéru- 
salem ;  mais  je  pleurerai  la  sainteté,  la 
douceur,  riimocenco,  la  chasteté,  toutes 
les  vertus  emportées  avec  J31esilla  dans  la 
tombe  !  Ce  n'est  pas  cependant  celle  qui 
nous  a  quittés  non,  ce  n'est  pas  elle  qu'il 
faut  plaindre,  mais  nous,  qui  l'avons  per- 
due!... '^  Puis  il  ajoutait  :  '^  Mes  joues 
sont  baignées  de  larmes,  les  sanglots  étouf- 
fent ma  voix,  l'émotion  retient  la  parole 
sur  mes  lèvres...  Ilélas  !  qu'est-ce  que  je 
fais  ?  Je  veux  arrêter  les  larmes  d'une 
mère,  et  je  pleure  moi-même.  Pauvre 
consolateur  que  celui  qui  ne  sait  pas  do- 
miner sa  douleur,  et  qui  no  trouve,  au  lieu 
de  paroles,  que  des  gémissements.  Pour- 
tant Jésus  lui-mOinc  pleura  Lazare,  parce 
qu'il  l'aimait.  J'en  atteste,  o  Paula,  ce 
Sauveur  à  la  suite  duquel  marche  main- 
tenant votre  fille,  et  ses  saints  anges,  dont 
elle  est  devenue  la  compagne,  je  ressens 
tout  ce  que  vous  souirrez  :  n'étais-je  pas 
aussi  son  père?  N'av;  je  pas  formé  et 
nourri  tendrement  son  amc  par  toute  la 
charité  que  Jésus-Christ  avait  mise  dans 
mon  cœur  pour  elle^  ?  '' 

1  Lacrymisora  coniplentur,  singuUasoccui'at 
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j\ïiilï5  cufiii,  ma]j.;réc'jito  douleur  kSÎ  vive- 
ment exprimée,  il  faut  bien  chercher  'à 
relever  celte  mère.  D'où  Jérôme  tirera-t- 
il  les  puissantes  consolations  qu'il  veut 
îipporter  ii  Paula  ? 

Il  était  nécessaire  cViiborJ  de  répondre 
à  cette  p]-;intc  douloureuse,  à  ce  doute 
liiYreux  oui  assaille  les  amcs,  même  les 
meilleures,  dans  les  coups  on  apparence 
immérités,  devant  l'abîme  des  jugements 
de  Dieu  et  le  mystùre  impénétrable  de  ses 
voies.  Ce  doute,  saint  Jérôme  Péprouvait 
comme  Paula  elle  mémo  :  ''  Et  fol  dit  ; 
C'est  donc  en  raiu  que  j<!l  j-'Uri/lâ  mon 
cœur  ci  lavé  mes  nun'iis  parmi  les  inno- 
cents, PJtfiU.  cherelié  à  pénétrer  ce  mys- 
tère, et  9)1:,;;  :jeux  :Cont  ru  là  qii  an  grand 
travail  ]  jusqu'à  ce  que  Je  fusse  entré  dans 
le  scinctiiedre  de  Dieu,  et  e^ue  f  eusse  re- 
gardé la  fin  des  cJioscs.  *' 

voceiii,  et  hîLn'oiitenî  linp:na!ii  commota  vîscera 
non  laxant.  Quid  a^imus  ?  I\Iatri3  proliibitnri 
lacrymas,  ipsi  planginiu3...  Non  est  optimus 
consolator  queni  pro[)rii  vincant  gountns.  Tes- 
ter, mi  Paula,  Jesum,  quonu  niinc  Blesilla  se- 
quitur,  eadem  inedolorum  pcrpcti  toianenta  qna) 
pateri.s,  patueni  spiritu,  nutritium  cliaritate. 
[Ibid.] 
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Co  sanctuaire  de  Dieu,  c'est  la  loi  seule 
c[ui  l'enti-'ouvre  ;  cette  fin  des  choses,  c'est 
la  foi  seule  (|ui  en  a  le  secret.  Au  doute 
de  la  nature,  Jérôme  répond  par  la  certi- 
tude de  la  bonté  de  Dieu  : 

''  Dieu  est  bon,  et  tout  ce  ([ui  vient 
d'un  Dieu  bon  est  n'^cessairenient  bon,  et 
pour  notre  bien.  \  oilà  ce  que  doit  se 
dire,  avec  une  pleine  acceptation,  la  mère 
qui  perd  son  enfant,  comme  l'épouse  (|ui 
perd  son  mari,  comme  ([uicon(|ue  est  at- 
teint par  ({uc](|ues-uns  de  ces  maux  (|ni 
pieu  vent  sur  la  vie  humaine,  la  pauvreté, 
la  maladie,  la  souffrance.  Nous  disons  que 
nous  croyons  au  Christ  :  eh  bien  î  sachons 
donc  nous  abandonner  à  ses  saintes  volon- 
tés. 1  " 

Cette  pensée  si  simple  et  si  vraie  aurait 
pu  suffire  à  Paula  pour  se  plonger,  les 
yeux  fermés  et  le  cœur  confiant,  dans  l'a- 
binie  des  juii'cments  de  Dieu  ;  mais,  à  ce 
premier  motif  de  consohition,  pris  dans 
les  certitudes   de  la  foi,  saint  Jérôme   en 

1  Bonus  est  Dlmi.-!,  et  oinniîi  qu;\î  bonus  facit 
boaa  siiit  nece,^se  est..  Qui  se  credere  dicit 
Clii'isto,    iu  omnibus  Chrisll  judiciis    gaudeat. 
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njouto  un  autre,  pris  dans  les  certitudes 
de  l'espérance,  et  il  le  développe  à  Paula 
dans  ce  puissant  lan2;a<;'o  et  ces  profondes 
allégories  des  saintes*'  Ecritures  qu'elle 
aimait  tant:  "  (Jue  Ton  pleure  les  morts, 
mais  ceux  f  juc  l'abîme  reçoit  dans  ses  feux. 
Nous,  fidèles,  (|uc  la  troupe  des  ange« 
environne  au  sortir  du  monde,  et  au- 
devant  desquels  vient  le  Christ,  atlligoons- 
nous  plutôt  d'iuibiter  si  longtemps  dans 
ces  tabernacles  de  mort;  car,  tant  (juc 
nous  sommes  ici-bas,  nous  sommes  exilés 
loin  du  Seigneur.  Désirons,  désirons 
aller  à  lai  !  Ecrions-nous  :  Aît  !  q>'('  notre 
exil  dure  loDgfernj^s  /  J\fi  luiblté  avec 
les  hdhltiiiits  (le  Cédai'  :  Cumhlcn  mon 
âme  y  était  élrangère  !  Car  si  Céd.ar  veut 
dire  ténèbres,  et  à  cause  de  cela  désigne  le 
monde,  dont  il  est  dit  :  La  hunièrc  a  lui 
dans  les  ténèbres,  et  les  ténèbres  ne  Vont 
pas  comjirise,  félicitons  notre  clière  l>le- 
silla,  qui  des  ténèbres  a  passé  à  la  lumière, 
et.  commeHçant  à  neiue,  a  mérité  la  cou- 
ronne  d'une  vertu  consommée.  Ah  !  si 
une  mort  prématurée,  Dieu  en  préserve  à 
jamais  ceux  (jui  l'aiment  !  l'eût  surprise 
qunnd   elle  était   tout   occupée  du   siècle, 
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tout  dnivrée  de  ses  plaisirs,  c'est  alors  (|u'il 
faudrait  la  pleurer  de  toutes  nos  larmes.  ^ 
Mais,  par  la  grficc  de  Jésus-Christ,  il  y  a 
quatre  i  jis  que,  foulant  aux  pieds  le 
monde,  elle  s'est  donnée  tout  à  Dieu.  Ne 
craignez -vous  donc  pas  que  le  Srigneur 
ne  vous  dise  : 

^^  Paula,  est-ce  que  vous  reu'i'eitcz  que 
votre  fille  soit  devenue  ma  lilie  ?  Vous 
vous  indiiiiicz  de  mes  iuî:'"enîcnts  :  vos 
larmes  rebelles  outrn^rent  l'amour  qui  m'a 
fait  rappek;r  :\  moi  Ulcsilla.  Vous  vous 
refusez  la  nourriture  non  par  pénitence, 
mais  par  un  excès  de  votre  douleur  :  eh 
bien  !  je  n'aime  pas  cette  abstinence  là  ; 
ces  jaunes  ne  réjouissent  qîie  uion  ennemi. 
Est-ce  donc  là  ce  que  vous  me  promettiez 
en  faisant  profession  de  la  vie  monastique  ? 
Est-ce  pour  cela  que  vous  vous  êtes  sépa- 
rée des  matrones  ?  Laissez  pleurer  ainsi 
celles  qui  portent  des  robes  de  soie.  Si  ce 
n'était  pas  la  défaillance  de  votre  foi  sous 

1  Rêvera  si  saicuhire  dcsidcrium,  et,  qiiod 
Deus  à  suis  avertal,  delieias  vitîe  htijus  cogâ- 
tanteni,  mors  imniatura  ra]niisset,  pbuigenda 
erat,    et    onini    lacrviîiarnni    fonte     ploraiida. 


A  cuLx  i^ii  ri.ij  iiKN  r.  73 

IV'prcuvc,  ►<!  vous  croyiez  bien  cjue  votre 
lille  est  vivante,  ])]curei'iez-vous  ainsi  Je  co 
qu'elle  est  pns>ée  à  une  vie  ineilleurc  ^  ?" 

3Iai.s  quoi  !  ne  f:iut-il  rien  aceoi'Jer  à  la 
nature  dans  ces  dures  épreuves  ?  Certes, 
il  n'en  est  pas  ainsi.  '•  ]j:i  loi  ne  défend 
pas  de  pleurer,  mais  de  pleurer  comme  les 
!i;entils."  Et,  en  effet,  il  vient  de  Dieu 
nienie  ce  ^rand  don  des  1  irincs,  noble  et 
riche  trésor  de  fanie  liunKiine,  source  (jui 
jaillit  en  nous  des  profondeurs  de  la  sen- 
sibilité et  de  l'amour.  (Jette  source,  quaiid 
le  coup  de  la  douleur  l'entr'ouvre,  elle 
peut  couler.  Pleurez  donc,  ô  mères  qui 
jivez  perdu  vos  enfants,  Tuais  non  pas  sans 
mesure  et  sans  conso'.ition.  "  Nous  par- 
donnons, dit  Jérôme,  ;iux  lirm^s  d'une 
mère,  m:ds  nous  voulons  une  mesure  datis 
les  larmes.  Quand  je  sonizo  que  vous  êtes 
mère,  oh  !  non,  je  ne  vous  blâme  pas  de 
p/ieurer  ;  nniis  quand  je  songe  que  vous 
êtes    chrétienne,  je     voudrais,     ô    Paula, 

1  Mqus  ista  qn;e  ])laiia:it,3cricarinn  VL'Siiuni  est. 
iSi  viventem  credercs  filiiim,  nar.qu';ni  plangeres 
rd  meliora  niiQ:ras5e.  ilbid] 
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que    la    chrctioiino    consolât    un    peu     la 
mère  i." 

"  Mais,  continue-t-il,  la  blessure  est 
trop  récente,  et  j'irrite  peut-être,  inali^ré 
mes  efforts  pour  la  toucher  doucement,  la 
plaie  que  je  veux  uuérir.  '-'  "  Clicrcliant 
alors  un  fort  exeni[)lj  ii  placer  sons  les 
yeux  Je  Paula  :  '•  Voyons-<lone,  lui  dit-il, 
le  gr.'ind  modèle  que  vous  donne  Job  : 
tous  les  mallieurs,  tous  les  deuils  fondent 
sur  lui  à  la  fois;  et  cependant  (jue  fait-il? 
Il  ne  cesse  pas  un  seul  instunt  de  re'fj;'irder 
le  ciel  avec  espérance.  C'était  un  juste, 
me  direz-vous,  et  Di'  u  ne  le  châtiait  pus  ; 
il  l'éprouvait.  Eh  bien,  vou??,  Paula,  pour 
tout  vous  dire  en  un  seul  mot  :  vous  êtes 
juste,  ou  vous  et.\s  pécheresse.  Si  vous 
êtes  juste,  votre  malheur  est  une  épreuve  ; 
et    si    vous  avez    péché,    pourquoi    vous 

1  îgiiosc'imus  nmtris  lacrjnnis,  sed  qu.Triraus 
modiun  iu  doloro.  Si  parcntem  cogito,  non  re- 
pj'ehendi)  quoil  plangis  ;  si  christianain  et  mo- 
nacbam,  istis  nominil)US  mater  excluditur. 
ilhid.) 

2  Ivoccns  vulaiis  est,  et  taclus  iste  qiiod 
blandior,  non  Uun  cwrat  <iiu\ni  oxaspenU. 
{Jhil.) 
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plaindre  ?  Vous  soiilTrcz  moins  que  vous 
ne  méritez.  ^  " 

S'aJrcssant  ensuite  au  cœur  maternel, 
et  ramenant  la  pensée  de  la  pauvre  mère, 
de  la  fille  qu  elle  avait  perdue  à  celle  qui 
lui  restait,  il  lui  demandait  au  nom 
d'Eiistocliium  de  ne  pas  pleurer  avec  cet 
excès  Blesilla  :  "Si  ce  n'est  pas  assez, 
pour  tarir  ces  pleurs,  de  la  îj;loire  certaine 
de  voti'e  fille  Blesilla,  é}>argnez  au  moins 
cotte  jeune  et  douce  .Eustochium,  dont 
ITr^'c  est  si  tendre  encore,  et  qui  a  tant  be- 
soin de  s:i  mère  pour  i^uide  et  pour  appui 
dans  la  voie  où  elle  marche.  ^  " 

Lt,  parlant  enfin  avec  toute  l'autorité 
de  son  sacerdoce,  comme  il  le  faut  bien 
quelquefois,  quand  ou  a  tout  essayé,  avec 
ces  douleurs  sans  limites,  et  sans  force 
contre  elles-mêmes,  qui  s'oublient  et  s'a- 

1  El  tu  è  duobus  elige  quod  velis  :  aut 
sanctii  es,  et  prubaris  ;  aut  i)ecciitrix,  et 
injuste  quereris,  miuora  sustiuens  quam  meioris. 
[ibul) 

2  Parce  iilia3  cuiii  Cliristo  regnanti  ;  parce 
sallem  Eustochio  tu^e,  cujus  parva  adhiic  ?etas 
et  rudis  peuc  infantia  te  magistrâ  dlrigitur. 
[Ihid.) 
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bandoiiiiont,  il  nllait  juscju'à  iliru  ii  Tiiula 
de  sovùros  et  dures  paroles  :  '^  A  force 
d'aimer  vos  cniiints,  prenez  j^^'irde  de  ne 
pas  assez  aimer  Dieu  \  Il  y  a  là  une  ruse 
de  Satan.  Il  clierclie  à  vous  prendre  par 
ce  cliarme  etran2:e  des  larmes,  et,  vous 
mettant  sans  cesse  sous  les  yeux  l'imaue 
d'une  fille  chérie,  il  es])ère  tout  ;\  la  ibis 
tuer  la  mère  do  celle  qui  l'a  vaincu,  et 
triompher  ensuite  de  sa  sœur  orpheline  et 
délaissée.  Je  ne  veux  pas  vous  donner  de 
vaincs  terreurs,  et  Dieu  m'est  témoin  qac 
je  vous  parle  comme  si  nous  étions  au  pied 
de  son  tribunal  :  ces  larmes  qui  n'ont  point 
do  mesure,  et  qui  vous  conduisent  au  seuil 
du  tombeau,  sont  un  sacriléLn-ï  et  une  in- 
crédulité.  Vous  poussez  des  cris  et  des 
sanglots,  on  dirait  que  vous  voulez  vous 
faire  mourirc  Ecoutez  donc  Jésus  qui 
vient  à  vous,  plein  de  bonté,  et  vous  dit  : 
''  A^otrc  fille  n'est  point  morte,  elle  dort." 
Vous  ne  cessez  de  vous  pencher  en  pleu- 
rant sur  son  tombeau,  comme  Marie  Ma- 

1  Grandis  in  suos  i.'ictas  iinpiclns  in  Deum 
est...  Dc'testandîTî  sunt  lacrymal?,  ])lenœ  sacrile- 
gio,  incrediilitiite,  qiu^  non  linbent  modum,  et' 
usquo  ad  viciiiiam  morlis  acccdunt.  [l'hid.) 
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dclcine  sur  celui  du  Sjiuvcur.  i*]li  bion  ! 
comme  Panii^e  \i  Madidciae,  je  vous  dis  : 
Pourquoi  cheirliPz-voiai  itnr.  virmiUi  parmi 
les  morts  !  " 

Oui,  Ijlo.silla  était  vivuutc  ;  et,  par 
une  liction  touchante  (|ui  n'était  pas  un 
artifice  oratoire,  mais  une  certitude  de  la 
loi  chrétienne,  Jérôme  la  montrait  à  Paula 
dans  l:i  gloire  céleste,  et  Taisait  entendre 
à  la  niere  désolée  le  langage  de  la  fille 
heureuse  :  "  Vous  qui  versez  sur  votre 
iillc  tant  de  larmes,  ne  l'cntcndcz-vous  pas 
qui  vous  crie:  "Si  vous  m'avez  jamais 
aimée,  o  ma  mùrc,  si  vous  m'avez  nourrie 
de  votre  lait,  si  vous  avez  formé  mon  ame 
par  vos  paroles  et  par  vos  vertus,  oh  !  je 
vous  en  conjure,  ne  m'enviez  pas  la  gloire 
et  le  bonheur  dont  je  jouis  !  Vous  ci  "'oz 
que  je  n'ai  plus  de  more  ;  j'en  ai  une  ., 
celle  du  Sauveur  ;  plus  de  sœurs?  j'en  ai 
ici  une  foule  que  je  ne  connaissais  pas. 
Vous  p.lcurcz  parce  que  j'ai  quitté  le 
monde  :  je  vous  plains  bien  plus  d'y  être 
encore,  exposée  à  ses  douleurs,  à  ses  périls 
de  toutes  sortes.  Oh  !  voulez-vous  rester 
ma  merCj  et  me  retrouver  un  jour  ?  Ne 
songez  qu'il  une  chose  :  aimer  le  Seigneur 
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et  en  être  aiiiiec.  ^  C'est  à  ce  prix  (|ue 
vous  resterez  ma  vraie  mère.  "  Que  do 
choses  encore  vous  dit  Blesilla  !  et  quelles 
prières  elle  adresse  pour  vous  à   Dieu  !  '^ 

Et  ici  le  vieux  prêtre  qui  vient  de  faire 
sur  lui-même  ce  grand  effort  pour  offrir  à 
une  mûre  affligée  toutes  les  consolations 
les  plus  élevées  et  les  plus  fortes  de  la  foi, 
retombe  en  quelque  sorte  sur  son  cœur, 
attendri  par  ses  souvenir,,  donnant  encore 
à  Paula  ce  témoignage  de  sympathie,  le 
plus  vrai  et  le  plus  doux  qu'on  puisse  offrir 
à  la  douleur,  qui  est  de  montrer  qu'en 
consolant  les  autres  on  ne  se  console  pas 
soi-même,  et  que  l'on  compatit  toujours  : 

''  Elle  prie  bien  aussi  pour  moi,  je  Tes- 
pôre,  en  retour  de  ce  que  j'ai  fait  pour 
elle,  et  elle  m'obtiendra  le  pardon  de  mes 
péchés  ;  car  vous  savez,  ô  Paula^  combien 

1  Clamât  nunc  illa  lugenti  :  Si  unquara  rae 
amasti,  mater,  si  tua  ubera  suxi,  si  in  tuis  insti- 
tuta  sum  monitis,  ne  inrideas  glorise  mère... 
At  ego  vcstrî  sortem  doleo,  quos  adhuc  sœculi 
carcer  iiicludit  Si  vis  ut  mater  mea  sis,  cura 
placere  Christo.  {Ibid.) 
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j'étaLj  dévoué  à  son  iimc,  et  ce  que  je  n'ui 
pas  craint  do  braver  pour  la  sauver'." 

Certes,  il  est  permis  do  le  dire,  nprùs 
CCS  belles  pan;es  d'un  éloquent  interprète 
du  christianisme,  rien,  pour  l'amc  dans 
les  douleur.^,  ne  vaut  les  consolations  de  la 
religion.  Elles  ne  sont  pas  vaincs  ;  elles 
reposent  sur  des  rérités  solides,  sur  des 
certitudes  inébranlables,  et  c'est  pourquoi 
elles  pénètrent  profondément.  Bien  mal- 
heureux ceux  qui  no  les  ont  pas  !  Il  •  n'y 
a  rien  en  dehors  d'elles  ii  quoi  ITimc  puisse 
se  prendre,  et  le  cœur  sans  appui  retombe 
écrasé  sur  lui-même.  Ni  le  stoïcisme  phi- 
losophique, ni  la  légèreté  mondaine  ne 
peuvent  quelque  chose  ici.  La  religion 
seule,  appuyée  sur  les  promesses  de  Dieu, 
montre  ii  notre  cœur  avide,  au  delà  du 
tombeau,  une  réalité  assurée,  un  bonheur 
qui  ne  trompera  point.  La  séparation 
n'est  plus  qu'une  absence  ;  on  se  reverra 
un  jour  dans  une  vie  meilleure.  Et  parce 
que  la  religion  maintient  ces  liens  de  l'es- 

1  Mibique,  ut  de  ejus  mente  securus  sim,  ve- 
niam  impetrat  peccatorum  ;  quod  raonui,  quod 
iorialus  sura,  quod  invidiam  propinquorum,  ut 
salva  esset,  excepi.  (Ibid.) 
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përance,  ciilrc  ceux  qui  s'en  vont  et  ceux 
qui  restent,  elle  maintient  entre  eux, 
vivante,  indestructible,  immortelle,  l'at- 
fection  qui  les  unissait.  Non,  jamais  la 
religion  ne  paraît  plus  divine  que  sur  un 
tombeau. 
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LETTRE  DE  ST.  FRANÇOIS   DE  SALES 


A  uno  mère. 

**  Or  sus,  voilà  don^,  votre  petit  enfant 
au  ciel  avec  les  anges  et  les  saints  inno- 
cents !  Il  vous  sait  gro  du  soin  que  vous 
avez  pris  de  lui,  ce  peu  de  temps  qu'il  a 
été  en  votre  charge,  et  surtout  des  dévo- 
tions faites  pour  lui.  En  contre-échange 
il  prie  Dieu  pour  vous  et  répand  mille 
souhaits  sur  votre  vie,  afin  qu'elle  soit  de 
plus  en  plus  conforme  à  la  volont**^  céleste, 
et  que  par  icelle  vous  puissiez  gagner  cells 
dont  il  jouit.  Demeurez  en  paix,  ma  très- 
chère  fille,  et  tenez  bien  votre  cœur  au 
ciel,  où  vous  avez  ce  brave  petit  Saint..." 


LETTRE  DE  FÉNÉLON. 


A  uno  dame  affligée. 

^^  C'est,  madame,  une  triste  consolation 
que  de  vous  dire  qu'on  ressent  votre  dou- 
leur. C'est  pourtant  tout  ce  que  peut 
l'impuissance    humaine  :    et    pour   faire 
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qucl((ue  cliosc  de  plus,  il  faut  qu'elle  ait 
recours  ii  ])ieu.     C'est  donc  à  lui,  ma- 
duuie,  que  jo  m'adresse,  à  ce   consolateur 
des  alïlgés,  à  ce  protecteur  des   iniirnies. 
Je  le  prie,  non  de  vous  oter  votre  douleur 
mais  qu'il  fasse  qu'elle  vous  profite,  qu'il 
vous  donne  des  forces  pour  la  soutenir, 
qu'il     ne    permette     pas      qu'elle    vous 
accable.     ]jC  souverain  remède  aux  maux 
extrêmes    de    notre    nature,    ce   sont    les 
<:;randcs  et  vives  douleurs  ;  c'est  parini  les 
douleurs  que  s'accomplit  le  grand  mystère 
du  christîanihnic,  c'ost-àdire,  le  crucifie" 
ment  intérieur  de  Hiomme.     C'est  là  qu^ 
se  développe  toute  la  vertu  de  la  grâce,  e^ 
que  se  fait  son  opération  la  plu  >    intimC) 
qui  est  celle  qui  nous  apprend  à  nous  arra- 
cher à  nous-mêmes  ;  sans  ceki,  l'amour  de 
Dieu  n'est  point  en  nous.     Il  faut  sortir 
de  nous-mêmes  pour  être  capables  de  nous 
donner  à  Dieu.     Afin   que    nous  soyons 
contraints  de  sortir  de  nous-mêmes  il  faut 
qu'une  plaie  prof  ide  de  notre  cœur  f\isse 
que  tout  le  créé  tourne  pour  nous  en  amer- 
tume.    Ainsi  notre  cœur  blessé  dans  la 
partie  la  plus  intime,  troublé  dans  ses  at- 
taches les  plus  douces,   les  plus  lionnetes, 
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les  plus  innocentes,  sent  bien  qu'il  ne  peut 
plus  se  tenir  en  soi-niC-nic,  et  s'cehappe  de 
hui-îiieme  pour  îillcr  à  Dieu. 

^'  Voilà,  niadanie,  le  <j;rand  reniùdc  aux 
grands  maux  dont  le  pt^elié  nous  accable. 
Le  reniùde  a^t  violent,  mais  aussi  le  uial 
est  profond.  C*e.st  là  le  vérituble  sou- 
tien des  chroticris  dans  k-s  ailiiction'^. 
Dieu  frappe  sur  deux  perso)incs  sainte- 
ment unies;  il  leur  i'-iit  un  _i<;'nnd  bien  à 
tontes  doux  :  ii  en  met  l'une  d;;nsl;i  <;-îoire, 
et  de  sa  perte  ii  fait  nu  reuièdo  à  celle 
qui  reste  au  njonde  C'est,  madanio,  ce 
(pie  Dieu  a  fait  pour  vous.  Puisse-t-il, 
])ar  son  Saint-Esprit,  réveiller  toute  votre 
ibi  pour  vous  poiiétrer  de  ces  vérités  !  Je 
feu  prierai  sans  cesse  ;  et  connue  j'ai 
beaucoup  de  confiance  aux  prières  des 
oens  bien  aliiigés^  je  vous  conjure  de  prier 
pour  moi  au  milieu  de  vos  douleurs.  Votre 
charité  saura  bien  vous  dire  de  quoi  j'ai 
besoin,  et  vous  le  faire  demander  avec  ins- 
tance. 
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EXïllAITS 

DH    QUELQUKS    LKÏTIIKS    DE    FÉNKLON. 

'i  ...Dieu  veuille  mettre  au  fond  do 
votre  cœur  blessé  sa  consol.-ûion  !  La  plaie 
est  horrible  ;  mais  la  main  du  consolateur 
a  une  vertu  toute  puissante.  Non,  il  n'y 
a  que  les  sens  et  l'inmiL^ination  qui  aient 
perdu  leur  objet.  Celui  que  nous  ne 
pouvons  plus  voir  est  plus  que  jriniais  avec 
nous.  Nous  le  trouvons  sans  cesse  dans 
notre  centre  commun.  Il  nous  y  voit,  il 
nous  y  procure  les  vrais  secours,  il  con- 
nait  mieux  que  nous  nos  infirmités,  lui 
qui  n'a  plus  les  siennes,  et  il  demande  les 
remèdes  nécessaires  pour  notre  guérison. 
Pour  moi  qui  étais  privé  de  le  voir...  je 
lui  parle,  je  lui  ouvre  mon  cœur,  je  croîs 
le  trouver  devant  Dieu;  et,  quoique  je 
Taie  pleuré  amèrement,  je  ne  puis  croire 
que  je  l'aie  ])erdu.  Oh  !  qu'il  y  a  de  réa- 
lité dans  cette  société  intime  et  invisible 
où  les  enffints  de  Dieu  se  trouvent  ! 

'^  ...Nous  retrouverons  bientôt  ce  que 
nous  n'avons  point  perdu,  nous  nous  en 
approchons  tous  les  jours  à  grands  pas. 
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Encore  un  peu  de  temps,  et  il  n'y  aura 
plus  de  quoi  pleurer.  C'est  nous  qui 
mourrons  :  ce  que  nous  aimons  vit  et  ne 
mourra  plus  ;  voilà  ce  que  nous  croyons, 
mais  nous  le  croyons  mal  :  si  nous  le  ' 
croyions  bien,  nous  serions  pour  les  per- 
sonnes les  plus  clièrcs,  comme  Jésus-Christ 
voulait  que  ses  disciples  fussent  pour  lui 
quand  il  montait  au  ciel  :  >SV  cous  m'ai- 
miez, disait-il,  vous  vous  réjouiriez  de  iivi 
gloire  ^  Mais  on  se  pleure  en  pleurant 
les  personnes  qu'on  regrette.  On  peut 
être  en  peine  des  personnes  qui  ont  mené 
un  vie  mondaine  ;  mais  pour  un  véritable 
ami  de  Dieu  qui 'a  été  fidèle  et  petit,  on 
ne  peut  voir  que  son  bonheur  et  les  grâces 
qu'il  attire  sur  ce  qui  lui  reste  de  cher  ici- 
bas.  Laissez  donc  apaiser  votre  douleur 
par  la  main  de  Dieu  même  qui  vous  a 
frappé, 

**  ...Je  prie  Dieu  tous  les  jours  qu'il     '^ 
vous  console.     Il  y  a  une  consolation  que 
notre  cœur  ne  veut  point,  et  c'est  avec  rai- 
son :  elle  est  vainc  et  indigne  de  l'esprit 
de  grâce.     Mais  il  y  a  une  autro  consola- 

I  Jcami.,  XIV,  28. 
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tion  qui  vient  de  Dion  seul.  Il  iipaiso  la 
nature  désolée  ;  il  fait  sentir  qu'on  n'a 
rien  povdu  et  qu\'>n  retrouve  en  lui  tout 
ce  qu'on  i^eniblc  perdre  ;  il  nous  le  rend 
présent  par  la  ibi  et  par  l'ainour,  il  nous 
montre  ({uo  nous  suivons  de  près  ceux  qui 
nous  précèdent;  il  essuie  ros  larmes  de  sa 
propre  main.  J'espère  que  celui  qui  vous 
a  alïïiiré  par  un  coup  si  accablant  modére- 
ra votre  douleur;  il  uy  a  que  lui  qui  le 
puisse  faire. 

'•  ...Uni~:sons-nous  de  ccicur  à  3elui  que 
nous  rcgi-ettons.  11  nous  voit,  il  nous 
aime,  il  est  touché  de  nos  besoins  et  prie 
pour  nous...  Loin  de  l'avoir  perdu,  vous 
le  trouverez  plus  présent,  p-lus  uni  à  vous, 
plus   sccourable    pour   votre  consolation, 

•  plus  efficace  dans  ses  conseils  de  perfec- 
tion, si  vous  voulez  bleu  ";lian,2^or  en  socié- 
té de  pure  foi  la  société  visible  où  vous 
étiez  à  toute  heure  avec  lui.  Pour  moi, 
je  trouve  un  vr;ii  soulagement  de   cœur 

'.  d'être  ainsi  irès-souveiU  avec  lui  en  es- 
prit... Que  le  courage  de  la  foi  vous  sou- 
tienne !  c'est  un  courage  qui  n'a  rien  de 
haut,  et  qui  ne  donne  point  une  force 
gensible  sur  laquelle  on  puisse  compter  : 
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on  no  trouve  nulle  rcssouvco  en  soi,  et  on 
ne  manque  de  rien  dans  roccîision.  On 
est  riche  de  sa  pauvreté,  on  ?e  livre  i\ 
Dieu,  ne  se  renfermant  plus  en  soi  et  n'o- 
sant plus  s'y  lier.  Alors  tout  devient  peu 
à  peu  recueillement,  silence,  dépendance 
de  la  grâce  pour  chaque  moment,  et  vie 
intérieure  en  mort  perpétuelle.  Eu  cet 
état,  on  ne  possède  plus  rien  de  ce  qu'on 
voit,  et  on  retrouve  en  Dieu,  avec  Tu- 
nion  la  plus  simple  et  la  plus  intime,  tout 
ce  qu'on  croyait  avoir  perdu." 
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PENSONS  AU  CIEL 


FÊTE    DE     LA    TOUSSAINT. 


Les  cloches  sonnant  li  toute  voIt5e  appel- 
lent les  lidèles  à  une  solennité  sainte.  Ild- 
jouissons-nous,  chrétiens  I  L'Eglise  notre 
mère,  entr'ouvrant  aujourd'hui  un  coin  du 
voile  qui  cache  la  céleste  Jérusalem, 
montre  à  tous  ses  enfants  les  Saints  de 

■  tous  les  temps,  de  tous  les  pays,  de  tous 
les  âges  de  toutes  les  conditions.     Quelle 

-  multitude  innombrable  !  Quel  magnifique 
cortégo  entoure  le  trône  du  divin  Agneau  ! 
Pourquoi  cette  solennité  joyeuse  et  ces 
chants  d'allégresse  ?  Quelle  est,  dans  cette 
belle  fôte  de  la  Ihussaint,  la  pensée  de 
l'Eglise  ?  Étudions  un   instant  ce  qu'elle 

•  nous   enseigne,  en  prêtant  l'oreille  à  sa 
voix  maternelle,  qui  est  toujours  celle  de 
la  miséricorde  et  de  l'amour. 
Un  grand  nombre  de  Saints  on  leur  fête 
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spéciale.  Mais  que  d*autres,  en  bien  plus 
grand  nombre  encore,  sont  inconnus, 
iî^nores  du  monde,  et  connus  de  Dieu  seul  ! 
L'Eglise  a  voulu  ct'l(5brer  aussi  leur  triom- 
phe. Voilà  donc  qu'iiujourd'hui  elle  con- 
temple dans  le  ciel  cette  grande  foule  que 
personne  ne  jyoarrait  comjdrr  comme  dit 
l'Apôtre  bien-aimd,  de  toutes  les  nations, 
tnhus,2)euj)les  et  langues^  se  tena.'t  devant 
le  trône  et  en  présence  de  V Agneau^  avec 
des  rohes  blanches  et  des  palnus  dauà  les 
mains  ^  Elle  chante  l'insigne  victoire  do 
chacun  de  ces  élus,  et  leur  paye  à  tous  un 
juste  tribut  d'hommage  et  de  vénération. 
Sur  nous,  fidèles,  l'Eglise  abaisse  en- 
suite ses  regards  maternels.  Elle  dit  à 
chacun  de  nous,  dans  un  amoureux  et 
tendre  langage  :  Voyez,  mon  fils,  ces 
éclatantes  couronnes.  Elles  sont  le  prix 
des  efforts  de  vos  compagnons  qui  vous  ont 
précédé  dans  la  vie.  Beaucoup  d'entre 
eux  ont  partagé  vos  travaux,  vos  prières, 
vos  fatigues  ;  beaucoup  ont  vécu  dans  la 
même  condition  que  vous-môme.  Un 
grand    nombre    peut-être    a    vaincu   des 

■ 

X  Apociil.,  VU.  V 
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obstacles  bien  plus  iosurmoatablcs  que  les 
vôtres.  Ah  !  courage  donc  !  Pourquoi^ 
mon  fils,  7ie  ferlez-vous  pas  ce  quont  fait 
ceux-ci  et  ceux-là  ?  Compagnon  de  leurs 
travaux,  ne  voulez-vous  pas  l'être  aussi 
de  leur  bonheur  et  de  leur  gloire  ? 

On  cite  un  vénérable  religieux  qui 
terminait  toujours  son  entretien  avec  ses 
visiteurs  pnr  ce  salut  gracieux  :  Allons^ 
mon  enfant^  cou7Xi^ej  nous  irons  au  Para- 
dis, Tel  est  aussi  le  langage  que  tient 
l'Eirlise  à  chacun  de  nous  dans  cette  au- 
i/uste  solennité.  Coura2;e,  nous  dit-elle, 
voilà  le  ciel,  voilà  votre  couronne  qui  vous 
attend.  Encore  quelques  jours^  et  nous 
serons  au  paradis  ! 

Pensons  au  ciel.  Eh  quoi  !  devrait-il 
être  si  nécessaire  qu'un  jour  dans  Tannée, 
la  voix  de  notre  mère  nous  fit  cette  douce 
et  aimable  invitation  ?  Tous  les  jours  de 
notre  vie  ne  devraient-ils  pas  s'écouler 
dans  la  pensée  presque  constante  de  ce 
fortuné  séjour  qui  sera  notre  héritage  ? 
Qu'a  donc  de  triste  cette  pensée?...  Le 
pauvre  exilé  qui  rêve  de  sa  patrie  absente 
où  il  doit  revenir  un  jour,  chante  pour 
s'égayer,  des  airs  do  son  pîiys  ;  il  célèbre 
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le  boolieur  du  retour,  les  joies  <]u  foyer 
paternel.  Ircz-vous  donc  lui  dire  :  ''  Mon 
ami,  CCS  airs  sont  tristes,  cliantez  plutôt 
les  charmes  de  cette  demeure  étrangère...'' 
Ah  !  lo  pauvre  exilé  ue  vous  comprendra 
pas,  il  poursuivra  le  chant  do  sa  montagne, 
ce,  s'il  semble  s'attrister  et  pleurer,  ce 
sont  des  larmes  d'attendrissement  et  de 
joie  qu'il  versera.  On  a  vu  de  jeunes  sol- 
dats au  service  étranger,  en  écoutant  un 
air  national  ou  quelques  chansons  de  leur 
pays  lointain,  tomber  presque  en  défail- 
lance, dans  l'excès  de  leur  émotion,  comme 
une  heureuse  mère  qui,  après  des  années 
d'absence,  retrouve  dans  ses  bras  un  fils 
bien  aimé. 

Pensons  au  ciel,  et,  comme  disait  saint 
Bernard,  ai  le  travail  nous  effraye^  que  la. 
rccovnj)('Mse  nous  anime  ^  Mais  les  enfants 
du  siècle,  l'œil  toujours  tourné  vers  la 
terre,  ne  veulent  point  y  penser.  Comme 
ces  esclaves  infortunés  que  Kome  paj^enne 
condamnait  aux  mines,  et  qui,  loin  du  so- 
leil, cachés  dans  les  entrailles  de  ta  terre, 
arrachaient  l'or  enfoui  dans  son  sein,  la 

!  Si  lo.bor  lerret,  merces  invitet, 
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plupart  des  hommes,  se  condamnant  vo- 
lontairement à  un  labeur  analogue,  voient 
s'écouler  leurs  pénibles  et  sombres  jours, 
loin  du  brillant  soleil  de  Tespérance.  Et 
pourtant  elle  est  belle,  cette  espérance  ;  et 
l'un  des  plus  étranges  mystères  de  la  vie 
humaine  est  cette  insouciance  inouie  qui 
la  dédaigne.  Quoi  donc  !  autant  qu'il 
peut  être  donné  à  une  créature,  posséder 
la  plénitude  de  l'être,  de  la  connaissance, 
de  l'amour,  contempler  d'^me  claire  vue 
l'essence  divine,  être  inondé  des  torrents 
des  plus  pures  délices,  être  heureux  du 
bonheur  de  Dieu  même,  et  jouir  éternelle- 
ment de  ce  bonheur  sans  mesure,  dans  la 
belle  compagnie  de  Marie,  des  Anges  et  des 
Saints,  ô  chrétiens,  quel  avenir  !  quelle  es- 
pérance !  Comment  notre  âme  si  avide,  si 
haletante,  si  insatiable,  peut-elle  ne  point 
sentir  le  prix  d'une  si  merveilleuse  féli- 
cité ! 

Pensons  ait  ciel.  Non,  cette  pensée,  en- 
core une  fois,  ne  saurait  nous  attrister. 
C'est  l'arc  radieux  du  firmament  qui  ré- 
jouit la  vue  après  l'orage  ;  c'est  la  source 
limpide  qui  désaltère  le  pèlerin  dans  un 
aride  désert  ;  c'est  le  rayon  de  miel  qui 
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nourrit  le  voyageur  épuisé  de  fatigue.  Le 
ciel  !  mais  suvcz-vous  que  c'est  la  patrie 
des  amis  de  Dieu,  où  ce  Dieu  libéral, 
magnifique,  a  déployé  tous  les  trésors  de 
sa  puissance  et  de  son  amour  ?  Dans  com- 
bien d'oeuvres  ne  brillent  p;is  sa  grandeur 
et  sa  magnificence  !  Tout  Tunivers  est 
rempli  de  ses  merveilles  Les  deux  ra- 
content  la  gloire  fJe  Dieu^  et  le  firmament 
annonce  ses  œuvres  ^  Sur  la  terre,  sa 
main  a  répandu  d'innombrables  trésors, 
tous  appropriés  au  service  de  l'homme. 
Et  cependant  la  terre  est  un  lieu  d'exil,  et 
la  prison  de  l'homme  prévaricateur  ;  le 
ciel  est  la  véritable  patrie  promise  à  l'es- 
pérance du  juste.  Le  ciel  est  le  royaume 
des  anges  et  des  élus,  le  trône  même  d'un 
Dieu.  C'est  là  seuleme?ît  que  Dieu  est 
mag ni ficjne"^,  comme  dit  l'Ecriture...  0 
mon  Dieu  !  s'écriait  dans  sou  ravissement 
le  prophète  royal,  /e  serai  rassasié  quand 
votre  gloire  m'ajypayaîtra. 

Pensons  au  ciel,  et  contemplons  le  bon- 
heur qui  nous  y  attend.     Ah!  sans  doute, 

l    Ps.  XVIII. 

2  Solummoilo  ilVi  magnllicns.  (Tsaï  33.  21.) 
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nous  ne  pouvons  avoir  ici-bas  ((u'uiio  ideo 
tres-imparfaito  de  ce  bonheur  futur.  Mais 
cependant  nous  Tentrevoyons  assez  dans 
l'infirmité  do  notre  nature,  pour  apprécier 
sa   valeur    infinie.  Nous    concevons    très- 
clairement  que  riiomme,  possédant  trois 
f^icultés  dminentes,    celles    de    connaître^ 
à' aimer  et   d^agir^  et  ces  facultés  étant 
perfectibles  à  un  degré  indéiiiii,  que  de  leur 
perfection  doit  jaillir  pour  l'aine,  dans  le 
ciel,  une  source  incoininensurnbla  de  fé'iiei 
té.  '-^  Si  la  souveraine  bonté  s'est  plue,  à 
parer  si  richement  la  première  demeure  de 
l'homme,  dit  le  savant  et  reli.^icux  Charles 
Bonnet,  si  elle  y  a  répandu  d'aussi  grandes 
beautés,  prodigué  tant  de  douceurs,  accu- 
mulé tant  de  biens;  si  toutes  les  parties 
de  la  nature  conspirent  ici-bas  à  fournir  à, 
riiouime  dos  sources  intarissables  de  plai- 
sir ;  que  dis-je?  si  cette  bonté  ineffable 
enveloppe  et  serre  Thomme  de  toutes  parts 
ici-bas,  quel  ne  sera  point  le  bonheur  dont 
elle  le  comblera  dans  la  Jérusalem  d'en 
liaut  !  quelles  ne  seront  point  les  beautés, 
la  richesse  et  la  variété  du   magnifique 
spectacle  qui  s'offrira  à  ses  regards,  dans 
lu  maison  de  Dieu,  où  VEtre  existant  par 
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sol^  donne  aux  hicravcîiios  célestes  les 
sip:nes  les  plus  au!:;"astes  de  sa  présence  ado- 
rable ! 

''  Ce  sera  dans  ces  demeures  éternelles, 
au  sein  de  la  luiîiiùre  de  la  perfection  et 
du  bonheur,  que  nous  lirons  l'hisloire  gé- 
nérale et  particulière  de  la  Providence. 
Initiés  alors,  jusqu'à,  un  certain  point, 
aux  mystères  profonds  de  son  gouver- 
nement, de  ses  lois,  de  ses  dispons.'îtions, 
nous  verrons  avec  admiration  les  raisons 
secrètes  de  tant  d'événements  généraux  et 
particuliers,  qui  nous  étonnent,  nous  con- 
fondent, et  nous  jettent  d<*ins  des  doutes 
que  la  philosophie  ne  dissipe  pas  tou- 
jours, mais  sur  lesquels  la  religion  nous 
rassure  toujours.  Nous  méditerons  sans 
cesse  ce  îrrand  livre  des  destinées  du 
monde.  Nous  n'y  découvrirons  point 
sans  surprise  les  différentes  révolutions 
que  ce  petit  globe  a  subies  avant  do 
revêtir  sa  forme  actuelle,  et  nous  y  sui- 
vrons de  rœii  celles  qu'il  est  nppelé  à  su- 
bir dans  la  durée  des  siècles.  Mais  ce 
qui  épuisera  notre  admiration  et  notre  re- 
connaissance, ce  seront  les  merveilles  de 
cette   grande    Rédemption    qui   renferme 
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encore  tant  de  choses  au-dessus  de  notre 
faible  portée,  qui  ont  été  l'objet  de  l'ex- 
acte recherche  et  de  hi  profonde  médita- 
tion des  prophètes,  et  da?is  lesquelles  les 
anges  désirait  de  voir  jusqitau  fond  (\. 
Petr.  1.  12.)  Un  mot  de  cette  page  nous  re- 
tracera aussi  notre  propre  histoire,  et  nous 
développera  \q  j^oiirquoi  et  le  comment  de 
ces  calamités,  de  ces  épreuves,  de  ces  priva- 
tions, qui  exercent  souvent  ici-bas  la  pa- 
tience du  juste,  épurent  Fon  ame,  rehaus- 
sent ses  vertus,  ébranlent  et  terrassent  les 
faibles.  Parvenus  à  ce  degré  si  supérieur  de 
connaissances,  l'origine  du  mal  physique  et 
du  mal  moral  ne  nous  embarrassera  plus; 
nous  les  envisagerons  distinctement  dans 
leur  source  et  dans  leurs  effets  les  plus  éloi- 
gnés ;  et  nous  reconnaîtrons  avec  évidence 
que  tout  ce  que  Dieu  avait  fait  était  bon. 
Nous  n'observons  sur  la  terre  que  des 
effets  ;  nous  ne  les  observons  même  que 
d'une  manière  très-  superficielle  ;  toutes 
les  causes  nous  sont  voilées  :  alors  nous 
verrons  les  (effets  dans  leurs  causes^  les 
conséquences  dans  leurs  principes  etc. 
Présentement  nous  ne  voyons  les  choses 
que    confusément    et  comme  au  travers 
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d'un  verre  obscur  ;  nuiis   alors  nous  ver- 
rons face  à /'(ce^  ot  nous  co?inuîtro7is^  vn 
quelque  sorte,  comme  nous  avons  clé  cosi- 
nus (1.   (JoFo  13.    12.)    lllnlirij  parce  que 
noviS   aurons   des    connaissances  inconipa- 
raLiement  plus  complètes  et  plus  distinctes 
de  Vouvrage,  nous  en  acquerrons  aussi  de 
beaucoup  plus  profondes  des  perfections  de 
l'ouvrier.  Et  combien  cette  science  la  plus 
sublime,  la  plus  vaste,  la  plus  désirable  de 
toutes,  ou  plutôt,  la  seule  science^  se  per 
fectionnera-t-elle  sans  cesse  par  un  com- 
merce,plus  intime   avec  la  source  éternelle 
de  toute  perfection  !    Je  n'exprime  point 
assez,  je  ne  fais  que  bégayer  ;  les  termes 
me  manquent  ;  je   voudrais  emprunter  la 
langue  desanges.  S'il  était  possible  qu'une 
intelligence  finie  épuisât  jamais  Vunivers, 
elle  puiserait  encore  d'éternité  en  éternité 
dans  la  contemplation  de  son  Auteur,  de 
nouveaux  trésors  de  vérités,  et,  après  mille 
myriades  de   siècles   consumés  dans  cette 
méditation,  elle  n'aurait  qu'effleuré  cette 
science,   dont   la  plus  élevée  des  intelli- 
gences ne  possède  peut-être  que  les  pre- 
miers rudiments  \" 

1  Ch,  ^Bonuot,  Palingém&k  philosophique,  part,  xxii. 
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Il  y  fi,  dnns  les  Confiassions  de  saint 
Ajtgusfhij  nue  scène  touchante,  solennelle, 
qui  pourrait  fournir  ii  l'artiste  chrétien  le 
sujet  d'un  gracieux  et  sublime  tableau. 
Nous  laisserons  parler  le  fils  de  Monique  : 
*'  Peu  de  jours  avant  la  mort  de  ma  mère, 
il  arriva  qu'à  Ostic,  où  nous  étions  en  re- 
pos, hors  du  tumulte  du  monde,  après  les 
v'atigues  d'un  grand  voyage,  n'ayant  quïi 
nous  préparer  pour  nous  embarquer,  nous 
nous  trouvâmes  seuls,  elle  et  moi,  appuyés 
sur  une  fenêtre  qui  regardait  sur  le  jardin 
de  la  maison  où  nous  étions  logés,  nous 
entretenant  tous  deux  avec  une  merveil- 
leuse douceur,  et  portant  toutes  nos  pen- 
sées et  affections  vers  ce  qui  était  devant 
nous,  dans  un  entier  oubli  de  tout  ce  que 
nous  avions  laissé  derrière. 

'^  Nous  cherchions  donc  entre  nous,  à 
la  faveur  des  lumières  de  la  vérité  éter- 
nelle,  ce  que  sera  cette  vie  bienheureuse 
qui  doit  être  le  partage  des  Saints  durant 
toute  l'éternité.  Nous  savions  bien  que 
c'est  ce  que  l'œil  n'a  point  vu,  ce  que  l'o- 
reille n'a  point  entendu,  et  ce  que  le  cœur 
de  rhomme  n'a  point  senti  ;  mais  nous  ne 
laissions  pas  de  présenter  encore  la  bouche 
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de  notre  cœur  au  courant  des  eaux  cé- 
lestes de  la  fontaine  de  vie  qui  se  trouve 
en  vous,  ô  mon  Dieu,  afin  qu'en  étant  ^ 
abreuvés,  autant  que  notre  cnp-icité  le 
comportait,  nous  pussions  porter  nos  pen- 
sées assez  haut  pour  comprendre  on  quel- 
que sorte  une  chose  si  élevée... 

<*  ...Dans  le  temps  que  nous  parlions*  de 
cette  vie,  qui  n'est  autre  que  la  sagesse 
éternelle,  et  que  le  mouvement  de  nos 
affections  nous  portait  tout  entiers  vers 
elle,  un  soudain  transport  de  nos  cœurs 
nous  fit  arrivG;i\  ju!^au'au  point  de  l'entre- 
voir et  de  la  oôOtôr  en.  quelque  ^orto;  et 
la  vue  de  ce  grand' oijji-t  hc.us  fit  ^ù'iulrcr  ^  i 
d'amour  et  de  do:jleur  de  n'être  pas  encore  ^  ' 
en  état  d'en  i(^ur;  pl(r.i3ment .:'     •     '      '^.,  o 


jcur;  pu.] 


»  1  «  I 


**  ...Vous  savez,  ô  mon  Dieu,  que  ce 
même  jour,  pendant  que  nous  parlions  de 
la  sorte,  et  que  ce  que  nous  disions  nous 
donnait  plus  de  mépris  que  jamais  pour  le 
monde  et  pour  tous  ses  plaisirs,  elle  me 
dit  :  "  Pour  moi,  mon  fils,  je  ne  vois  plus 
'^  rien  dans  la  vie  dont  je  puisse  être  tou- 
*^  chée:  qu'y  ferais-je  davantage  ?  et  pour- 


100  •  CONSOLATIONS 

**  quoi  y  suls-jc  (îe.sorm:n.s  (jn'il  nu  nie 
^'  reste  plus  rien  à  désirer  ?  La  seule 
'^  chose  qui  me  faisait  souhaiter  de  vivre, 
^'  c'était  Tenvie  que  j'avais  de  vous  voir 
"  chrétien  et  enfant  de  l'Eii^lise  catholique, 
**  avant  de  mourir.  Dieu  a  rempli  sur 
^^  ce  point  mes  désirs,  et  avec  surabon- 
^*  dance,  puisque  je  vous  vois  même  eii- 
^^  tièremcnt  dévoué  à  son  service,  et  mé- 
"  prisant  pour  l'amour  de  lui,  tout  ce  que 
^'  vous  auriez  pu  prétendre  d'heureux  et 
"  d'agréable  dans  le  monde.  Que  fais-jc 
^*  donc  ici  davantage  ?  '' 

.  .  --■  ■  •  * 
A\  qive'l''^]ucs"  jou^'â  3lc  'h^,  Dieu  avait 
r  exaut'é  le  voeu,  d'^  l'iaeurousc  mère  d'Au- 
"*  gdstin,   et   elle  contcmphMt'  face  à   face 
^  cMQ''S(l(f'cfi'se  ~  étcrùppf''  "dorrt  xîlle   venait 
>  l  avec  son'hli',  d'entre  voir  quelques  faibles 
/  rayons.     Si,  comme  la  pieuse  Monique, 
nous  ne  pouvons  dire  encore  :   Quefais-je 
ici  davantage  ^^  et  soupirer  après  la  fin  de 
V    notre  course,  du  moins  contemplons  quel- 
-'  quefois,  comme  elle,  les  trésors  de  l'éter- 
nelle Sagesse  ;  pensons  au  cic?  pour  appré- 
cier Il  leur  juste  valeur  les  biens,  les  plai 
sirs  de  la  terre  et  pour  reprendre  force  et 
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courage,  nfin  de  conqu(5rir  l;i  riche  cou- 
ronne qui  nous  y  attend. 

M.  DE  MoNTROND,  Mes ])a{llcttes  iVor. 


LKTTUl']  1)1']  St.  LKGEU  A  Stk.  SlGHADl!: 

SA  MÈRE. 

(Extrait  do  l'IIistoiro  do  l'Eglise  de  France.) 

Pendant  que  le  cruel  Ebroiii,  Ministre 
d'Etat  en  France,  en  700,  persdcutait  St. 
Léger,  Evoque  d'Autun.  Ste.  Sigrade, 
mère  de  ce  saint,  vivait  encore  et  elle  avait 
part  à  ses  soulTriinccs.  Ebroin,  qui  poursui- 
vait toute  cotte  laniille  ayant  confisque  les 
biens  de  cette  daine, lui  ordonna  pour  mieux 
s'assurer  d'elle,  de  se  retirer  au  monastère 
qu'il  avait  fonde  à  Soissons.  Sigrade  y 
embrassa  en  effet  la  vie  Heligicuse  avec  une 
ferveur  qui  lui  laissa  moins  sentir  ses 
propres  disgrâces  que  celles  de  ses  enfants. 

St.  Léger  écrivit  alors  à  sa  mère  une 
fort  belle  lettre,  pour  la  consoler»  En  voi- 
ci quelques  extraits.  Après  lui  avoir  mon- 
tré les  avantages  des  souffrances  par  Tau- 
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torltc  dos  Stcs  Ecritures,  il  lui  oarlc  de 
ceux  de  l;i  vie  Ilelij^ieuse  : 

Nulle  langue,  lui  dit-il,  ne  peut  expri- 
mer la  joie  que  vous  devez  ressentir  dans 
le  Seigneur  :  vous  avez  quittd  ce  qu'il 
fallait  abandonner...  le  Seigneur  a  exaucé 
vos  prières,  il  a  vu  les  larmes  que  vous 
avez  répandues  en  abondance  en  sa  pré- 
sence. Il  vous  a  retranché  ce  qui  parais- 
sait vous  retarder  dans  la  voie  du  salut,  afin 
que,  dégagée  des  liens  qui  vous  attachaient 
au  monde,  vous  viviez  pour  Dieu  et  que 
vous  goûtiez  combien  le  Seigneur  est 
doux..  0  heureuse  mort,  qui  donne  la  vie  ! 
heureuse  perte  des  biens  qui  mérite  des 
richesses  éternelles  !  heureuse  tristesse  qui 
procure  la  joie  des  anges  !  Vous  avez  déjà 
éprouvé  les  miséricordes  du  Seigneur.  Il 
vous  a  inspiré  le  mépris  du  monde  pour 
vous  faire  pratiquer  les  observances  d'une 
sainte  règle.  Il  a  délivré  vos  enfants  des 
misères  du  siècle  et  leur  a'^îonné  l'espérance 
d'une  vie  éternelle  :  au  lieu,  que  vous 
auriez  dû  les  pleurer  comme  morts  si  en 
mourant  vous  les  eussiez  laissés  sur  la  terre, 
etc.  etc. 
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Ou  se  retrouve  dans  le  Ciel. 

Prnitcril  ligur.i,  lui  jus  niundi. 
L;i  lîgiii'c  (le  ce  monde  i)asso. 

l.Cor.  7.  31. 

Tout  passe,  tout  disparaît,  tout  s'éva- 
nouit ici  bas;  la  figure  de  ce  monde,  pour 
parler  le  lan,2;a,i2;e  des  Lh^rcs  saints,  est 
comme  une  tente  qui  ser^t  hirntôt  fiilevée 
Un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  tous 
s'en  vont  par  le  môme  chemin.  Mais, 
quand  tout  disparaît,  quand  tout  s'efface, 
rien  ne  périt  de  ce  qui  a  6i6  animé  un 
instant  du  souffle  de  Dieu.  Notre  âme 
immortelle,  dégagée  de  l'enveloppe  du 
corps,  recommence  alors  une  nouvelle  vie. 
Que  dis-je?  C'est  seulement  alors  qu'elle 
vit  pleinement.  L'homme  ne  vit  qu'à 
moitié  durant  sa  vie.  On  pourrait  donc 
dire  que  la  vie  de  Tiime  ne  cOHimencc  en 
quelque  sorte  qu'à  la  mort  du  corps,  si  ce 
corps  lui-même  ne  devait  un  jour  ressus- 
citer glorieux  pour  vivre  avec  l'âme,  sa 
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compagne  d'exil,  d'une  vie  immortelle  et 
bienheureuse. 

Mais,  au-dessus  de  toutes  ces  dispari- 
tions d'ici-bas,  tristes,  ddchirantes,  le 
pieux  fidèle  voit  planer  une  céleste  figure 
dont  la  vue  le  console.  C'est  l'ange  de 
l'espérance  ;  sous  ses  blanches  ailes,  il 
porte  de  mystérieux  trésors  qu'il  étale  de- 
vant nos  yeux  ou  verse  dans  notre  âme. 
Parmi  eux,  je  distingue  une  banderole 
rayonnante  d'or  sur  laquelle  je  lis  ces 
mots  :   On.  se  retrouve  dans  le  ciel. 

Il  est  très-permis  de  croire  et  d'espérer 
que  nous  nous  retrouverons  et  reconnaî- 
trons dans  le  ciel,  et  que  notre  félicité 
s'accroîtra  de  celle  de  nos  amis.  Le 
doute  même  à  cet  égard  répugne  à  la  na- 
ture de  notre  iime,  et  la  raison  s'accorde 
ici  merveilleusement  avec  la  foi  pour  nous 
attacher  à  cette  croyance  si  douce,  si  con- 
solante. Oui,  dans  le  ciel,  si  nous  avons 
le  bonheur  d'y  être  introduits,  nous  rever- 
rons nos  parents,  nos  amis  nous  les  aime- 
rons d'un  amour  plus  vif,  plus  tendre, 
plus  parfait  ;  et  cet  amour,  qui  faisait  déjà 
ici-bas  une  grande  partie  de  notre  félicité, 
contribuera  enoore  à  augmenter  pour  nous 
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celle  des  cicux.  Et  pourquoi  n'en  serait- 
il  point  ainsi  ?  Nos  facultés  ne  seront 
point  changées  dans  le  monde  futur  ;  mais 
elles  seront  agrandies,  développées,  et  re- 
cevront le  complément  qui  leur  manquait. 
Possédant,  autant  qu'il  peut  être  donné  à 
des  créatures,  la  plénitude  de  l'être,  de  la 
connaissance,  de  l'amour,  les  âmes  des  élus 
ne  perdront  aucune  de  leurs  affections  légi- 
times, elles  les  ressentiront,  au  contraire, 
beaucoup  plus  vivement.  Elles  aimeront,  en 
Dieu  et  selon  Dieu,  d'un  amour  de  bien- 
veillance tous  ceux  qu'elles  auront  aimés 
sur  la  terre  ;  et  cet  amour,  ainsi  épuré,  per- 
fectionné, n'en  sera  que  plus  fort,  plus  so- 
lide, plus  sublime.  C'est  là  que  la  recon- 
naissance et  l'amour  seront  enfin  au  large, 
et  payeront  à  1  être  aimé  le  véritable  tri- 
but dont  tous  ceux  d'ici-bas  n'étaient  que 
de  faibles  et  impuissantes  arrhes.  Un 
jeune  savant,  enlevé  récemment,  à  la  fleur 
de  l'âge,  à  la  religion  et  à  ses  nombreux 
amis,  faisait  ainsi  ses  adieux  à  sa  bien- 
aimée  compagne  :  *'  A  ma  tendre  Amélie, 
qui  a  fait  la  joie  et  le  charme  de  ma  vie,... 
j'adresse  des  adieux  courts  comme  toutes 
les  choses  de  la  terre.     Je  la  remercie,  je 
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lu  bénis  et  je  rattcndri.  Au  guI  sculc7nrnt 
je  j^onrrai  lui  rendre  autant  d'amour  que 
je  lui  en  dois  ^" 

Ainsi  parle  le  cœur  du  chrétien.  C'est 
là  haut,  et  non  point  ici-bas,  qu'il  se  dila- 
tera pleinement,  et  qu'il  rendra  à  Dieu 
d'abord  et  par-dessus  tout,  ensuite  à  ses 
amis  de  la  terre,  le  vrai  culte  de  la  recon- 
naissance et  de  l'amour. 

Il  semble  superflu  d'insister  sur  ce  point. 
Tous  les  docteurs,  tous  les  Saints  ont  re- 
gardé la  terre  coîiime  un  exil,   un    lieu 
de  passage,  et  le  ciel  comme  la  patrie,  le 
bienheureux  séjour  de  Véter7ielle  réunion. 
Citons  seulement  quelques  lignes  du  bon 
saint  François  de  Sales.     Voici  comment 
il  écrivait  à  une  pieuse  dame,  contre  la 
crainte  de  la  mort:   "  Considérez  les  per- 
sonnes que  vous  aimez  le  plus,  desquelles 
il  vous  tacherait    d'être   séparée,  comme 
des  personnes  avec  lesquelles  vous  serez 
éternellement  au  ciel  ;  par  exemple,  votre 
mari,    votre   petit   Jean,   monsieur  votre 
père.  Oli  !  ce  petit  garçon  qui  sera  un  jour, 

1  Testament  de  A.  Ozanam.  Voir  Bulletin 
de  la  Société  de  Saint-Vincent  de  Faul,  Octobre 
1853. 
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Dieu  aidant,  bienheureux  en  cette  vie 
éternelle,  en  laquelle  il  jouira  de  ma  féli- 
cité et  s'en  réjouira  ;  et  je  me  réjouirai  de  la 
sienne,  et  m'en  réjouirai  sans  jamais  plus 
nous  séparer  !  Ainsi  du  mari,  ainsi  du 
père,  et  des  autres  ^" 

Je  connais,  dit  M.  de  Montrond;  une 
autre  mère,  pieuse  et  tendre  comme  la 
plupart  d'entre  elles,  qui  dit  revint  un 
jour  d'un  sermon  sur  le  ciel,  l'âme  toute 
bouleversée.  D'après  certains  passages 
OLi  l'orateur  s'était  mal  expliqué  sans 
doute,  ou  plutôt  qu'elle  avait  mal  com- 
pris, elle  se  figurait  que  notre  amc  dans 
le  ciel  serait  tellement  absorbée  dans 
la  contemplation  do  perfections  de  Dieu, 
et  dans  le  ravissement  du  divin  amour, 
que  tout  le  reste  ne  lui  serait  plus  rien, 
et  qu'elle  serait  dès  lors  étrangère  à 
toute  autre  créature  comme  à  tout  autre 
amour.  Et  cette  pauvre  mère,  qui  avait 
perdu  naguère  une  fille  bien-aimée,  s'nfl^i- 
geait  à  la  triste  pensée  de  ne  pas  la  retrou- 
ver, la  reconnaître  et  Taimer  encore  au 

1  Œitvres  de  Saint  François  de  Saks,  lettre 
787. 
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cëlestc  séjour.  Et  ce  beau  ciel,  dont  on 
-  venait  de  lui  vanter  les  charmeB  ravissants, 
,  ne  lui  semblait  plus  désormais  l'asile  du 
parfait  bonheur...  Ma  muse  chrétienne  se 
sentit  émue  de  pitié  pour  cette  mère,  et 
ce  sentiment  lui  inspira  quelques  simples 
stroplies  qu'on  me  permettra  de  rappeler 
ici  : 


A  une  Mère. 

C'en  est  donc  fait,  dis-tu  dans  ta  douleur  pro- 
fonde : 

Quand,  pour   voler  aux   cicux    elle   quitta   ce 
monde, 

Mon  adieu  d'ici-bas  était  donc  cternol!... 

Je  me  disais  :  Après  l'exil  de  cette  vie, 

Oh  !  je  la  reverrai  dans  la  sainte  patrie  ; 
On  se  retrouve  dans  'e  ciel. 


Hélas  1  non,  5  mon  Dieu  !  Cette  douce  espérance 
Qui  venait  de  mon  cœur  alléger  la  souffrance, 
Et  de  ce  dur  calice  adoucissait  le  fiel, 
La  voilà  donc  perdue  !  Elle  m'est  donc  ravie  ! 
Plus  ne  m'est  donc  ])ermis  de  dire:  Après  la  vie 
On  se  retrouve  dans  le  ciel  !. . , 
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Quel  étraugo  langage,  ô  pauvre  et  tondre  mère  I 
Oh!  non,  ras3uvc-toi,:  dans  cette  coupe  amère, 
Dieu,  qui  créa  ton  cœur,  mit  un  rayon  de  miel. 
Tu  reverras  la  lille  ;  oh  !  reprends  confiance  ; 
llattache  ta  pensée  à  l'ancre  d'espérance  : 
On  se  retrouve  d  uvs  le  ciel  !... 


Quoi  !  Tamour  maternel,  si  fort  et  si  sublime, 
►S'éteindrait-il  alors  qu'en  nous  tout  se  ranime, 
Elt  près  de  Dieu  revêt  un  éclat  immortel  ; 
Alors  que  notre  cœur,  dilatant  sa  puissance, 
Se  remplit,  comme  Dieu,  d'une  tendresse  im- 
mense ?... 
On  se  retrouve  dans  le  ciel  !... 

Tout  me  le  dit:  la  foi,  la  raison,  la  nature. 

Quand  Dieu  met  dans  nos  cœurs  une  croyance 
pure. 

Et  l'y  grave  d'un  scea^i  permanent,  immortel. 

Pourrait-il  nous  tromper  ?...  Lui  le  Maitre  in- 
faillible, 

Quand  il  met  d;iUo  nos  cœurs  cet  espoir  invin- 
cible : 
On  se  retrouve  dans  le  ciel  '... 

Laisse  donc  là,  crois-moi,  ta  crainte  imaginaire  : 
Le  divin  Créateur,  dont  le  cœur  de  la  mère 
Est,  en  ce  lieu  d'exil,  le  chef-d'œuvre  immortel, 
L'aurait-il  enridii  de  cet  anour  immecee. 
S'il  l'eût  déshérité  deaecri  d'espérance  : 
On  se  retrouve  dans  le  ciel  ?... 
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Jadis   le  monde  a   vu  la   m'-re  la   })liis  saiiiiC 
Perdre  un  Fils  bicn-ainié,  sans  que  jamais  la 

])laintc 
Sortit  un  seul  moment  de  son  cœur  maternel  : 
Pleine  foi,  d'amour,  oubliant  sa  souflVance, 
Elle  béuis:.>ait  Dieu,  dans  la  ferme  assurance 

Qu'on  se  retrouve  dans  le  ciel. 

Comme  la  Viei'ge  Sainte  et  la  plus  tendre  mère, 

Bénis   Dieu,   prie,    attends,  et   que    ta   plainte 
amère 

Ne  monte  plus  dès  lors  au  séjour  éternel. . . . 

Sans  crainte  au  Paradis  que  ton   cœur  s'ache- 
mine : 

Là,  tu  retrouveras  ta  chère  Clémentine ,,, , 
On  se  retrouve  dans  le  ciel  !... 

M.  DE  ^lONTROND,  Mcs  souvcnii's. 

(Voyez  Tarticlo  ci-dessous:  An  Ciel  on  sa  Iteconnait 
page  lo7  et  Buivantes.) 


'tJ's'r^  ••..w-f..  cp>iî;^ 
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REFLEXION  SUR  UNE  TOMBE 
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PASSE. 

(Mgr.  Gorliel.) 

Voilà  donc  tout  ce  qui  rcwtc  en  ce 
monde  de  celui  qui  y  fut  et  y  sera  tou- 
jours tant  aimé  !  Voilà  où  vient  aboutir 
une  v^'^  qui  peut-être  se  promettait  encore 
de  lono:^  jours  ! 

Adorons  la  volonté  de  Dieu  au  bord 
de  cette  fosse,  et  élevons  nos  pensées  vers 
le  seul  séjour  qui  ne  soit  pas  un  lieu  de 
passage. 

Iledisons-nous  ici  avec  une  foi  vive,  que 
nous  ne  faisons  que  conlier  à  la  terre  un 
germe  d'immortalité...  Ce  pauvre  corps 
va  bientôt  se  dissoudre  ;  mais  tandis  que 
la  main  de  la  mort  le  décompose,  il  y  a 
une  indicible  et  toute-puissante  main  qui 
travaille  à  le  réparer.  Nous  semons  dans 
lette  tombe  un  corps  oorruptiblô,  il  en 
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sortira  incorruptible  ;  nous  le  semons  dans 
la  bassesse,  il  en  sortira  tbms  la  gloire  ; 
nous  le  semons  dans  l'infirmité,  il  en  sor- 
tira dans  la  puissance;  nous  semons  un 
corps  animal,  il  en  sortira  un  corps  spiri- 
tuel... Ainsi,  cette  fosse  que  nous  appe- 
lons la  dernière  demeure  de  ce  corps, 
n'est  pas  la  derniùrc  ;  il  ne  fera  qu'y 
passer. 


0    NKANT    UKS   KSPlÔUANCES    HUMAINES  ! 

(Bossuel.) 

Qu'ont  à  espdrer  les  enfants  d'Adam  ? 
Tout  passe,  tout  s'évanouit  ;  nos  jours 
ne  sont  qu'une  ombre  sur  la  terre,  et  rien 
no  demeure  ;  nos  vains  plaisirs  nous 
échappent,  et  notre  gloire  s'cft'ace  en  un 
moment.  Ol\  sont  les  rois  anciens  qui  ont 
fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  ?  Ils  gi- 
sent dans  leurs  tombeaux,  et  leur  ame 
peut-être  est  dans  les  tourments.  0  néant 
des  espérances  humaines  !  0  mon  âme, 
viens  goûter  avec  Jésus  Christ  une  meil- 
leure espérance. 
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Qu'est  ce  que  les  biens  du  iiioiule  ? 
Qu'est-ce  qu'un  royaume  sur  la  terre  ? 
une  vaine  pompe,  un  éclnt  d'un  jour,  une 
terrible  obligation  de  conscience.  0  Sei- 
gneur, je  reirnerai  un  jour  avec  vous  ;  mon 
unie  sera  lieureuse,  parce  qu'elle  verra 
votre  lumière  ;  mon  corps  sera  plein  de 
gloire  et  de  vie,  car  votre  corps,  que  j'au- 
rai reçu,  déploira  sur  moi  sa  vertu.  Un 
jour,  quand  la  mort  viendra,  vous  me 
serez,  ô  Jésus,  un  doux  viatique  ;  au 
milieu  des  ombres  de  la  mort  je  ne  crain- 
drai point  les  maux,  parce  que  vous  serez 
avec  moi  ;  lua  chair  se  reposera  on  paix, 
et  la  corruption  ne  nie  retiendra  pas  ; 
vous  me  montrerez  les  voies  de  la  vie, 
vous  me  remplirez  de  joie  avec  votre  face  ; 
je  serai  comblé  étcrneliement  de  plaisirs 
célestes. 

Il  ni' Oit  hon  de  m'dttaclicr  à  mon 
Dieu,  et  de  mettre  en  lai  mon  espé- 
rait cr.  1 

l  Ps.  Lxii,  28. 
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EN    FIN    FINALK,    MON     AMK    LAISSKlîA     AISSI 
SON    MISÉIIAHLK    COIU'S. 

(Saint   Fraiirois  do  Sa  les.) 

Mon  ame  sortira  un  jour  de  ce  corps  ; 
mais  quand,  comment  et  de  quelle  ma- 
nière cela  arrivera,  il  n'y  a  que  Dieu  qui 
le  connaisse.  D'une  chose  seulement  je 
suis  assuré,  c'est  que  nous  mourrons  tous, 
et  qu'à  mon  égard  ce  sera  toujours  plus 
tôt  que  je  ne  pense  ;  qu'alors  le  monde 
finira  pour  moi,  avec  toutes  ses  vanités, 
ses  divertissements,  ses  pompes  et  ses  con- 
voitises. 

Ah  !  Seigneur,  je  verrai  alors  pour 
quelles  bagatelles  et  chimères  je  vous  ai 
si  lâchement  offensé.  Alors  aussi  j'expéri- 
menterai, mais  peut-être  trop  tard,  ô  mon 
Dieu,  que  les  péchés  qui  me  semblaient 
ici-bas  fort  petits,  me  paraîtront  là,  gros 
comme  des  montagnes,  tandis  que  mes 
bonnes  œuvres  et  ma  dévotion  me  paraî- 
tront fort  petites. 


A    CETTX    QTTI    PLKI  ni;NT.    '  11.*) 

L'EXPIATION  TEF/IPORâIRE. 

(xMgr.  Gei-brt.)  ^ 

Le  dogme  du  puri^atoirc  est  lie  nu 
dop;nic  de  la  ponitenee,  Cjui  tient  lui  inCinc 
au  fond  du  christianisme  ;  car,  si  la  péni- 
tence est  nécessaire,  le  plus  sini])le  bon 
sens  nous  suLTLïùre  l'idoe  d'une  expiation 
te'niporaire  placée  au  d('là  de  cette  vie. 
Narrive-t-il  pas  assez  souvent  que  la  mort, 
survenant  a  l'improviste,  celui  (jui  la 
reçoit  ainsi  n'a  pas  eu  le  loisir  de 
l'accepter  avec  résiu^iation  et  de  l'offrir 
comme  ex]iation?  J-^t  lors  nicnie  que 
Dieu  laisse  entre  le  premier  jour  de 
la  conversion  du  cœur  et  le  dernier 
jour  de  la  vie  un  assez  loniz;  espace 
pour  l'expiation,  il  est  toujours  trùs-vrai- 
semblable  qu'on  arrive  IVéquemmcnt  au 
terme  de  l'épreuve  terrestre  avant  d'avoir 
atteint  les  limites  de  la  pénitence  ;  il  faut 
bien  dès  lors,  qu'il  y  ait,  au  delà  des  limi- 
tes do  ce  monde,  une  station  dernière  où 

1   J)ii  dogme,  gén^ralrur  <1c  ht  pir/f^  cf/lholique. 
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tout  ?e  réi^ul.irlso  et  s'aclièvc.  Et  ircst-il 
pas  rîâsonnable  de  croire  que  ])icu  fait 
pour  le  clirétien,  ce  que  fait  un  ptre  pour 
un  de  SCS  enfants  qui  doit  expier  quelques 
torts  envers  l'amour  paternel  ?  Il  le  con- 
damne à  une  a]>scnce. 


PiETE  ENVERS  LES  MORTS 

(i'.  Folix.) 

La  ddvotion  envers  les  morts  n'est  pas 
seulement  l'expression  d'ui.  dotxme  et  la 
manifestation  d'une  croyance,  c'est  un 
charme  de  la  vie,  une  consolation  du 
cœur  ;  et  de  tous  les  retranchements  que 
le  Protestantisme  a  fait  subira  rintéL>'rité 
de  la  doctrine  catholi(]ue,  le  plus  éton- 
nant et  le  plus  inconcevable  est  sans  con- 
tredit celui  ([\n,  en  supprimant  la  prière 
et  le  sacrifice  pour  les  fidèles  {répassés, 
brise  ce  commerce  sacré  qui  nous  unit,  en- 
core après  leur  mort,  à  ceux  que  nous  avons 
aimés  pendant  leur  vie. 

Qu'y  a-t  il,  en   effet,  de  plus  suave  au 
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cœur  que  ce  culte  pieux  qui  nous  ratta- 
che à  la  niLMiioirc  et  aux.  soulTrancc.-!  des 
morts?  Croire  i\  l'eflicacitu  delà  prière 
et  des  bonnes  œuvres  pour  le  soulagement 
de  ceux  qu'on  a  perdus;  croire,  quand  on 
les  pleure,  (|ue  ces  larmes  versées  sur  eux 
peuvent  encore  leur  être  secourables  ; 
croire  enfin  que,  mOme  dans  ce  monde  in- 
visible qu'ils  habitent,  notre  amour  peut 
encore  les  visiter  par  ses  bienfaits  :  quelle 
douce,  quelle  aimable  croyance  !  et  dans 
cette  croyance,  quelle  consolation  pour 
ceux  (jui  ont  vu  la  mort  entrer  sous  len.v 
toit  et  frapper  tout  près  de  leur  cœur  !  Oo 
mélantie  de  la  reHirion  et  de  la  douleur, 
de  la  prière  et  de  l'amour,  a  je  ne  sais 
quoi  d'exquis  et  d'attendrissant  tout 
ensemble.  La  foi,  l'espérance  et  la  cha- 
rité no  se  rencontrent  jamais  mieux  pour 
honorer  Dieu  en  consolant  les  hommes,  et 
mettre  dans  le  soulagement  des  morts  la 
consolation  des  vivants  ? 
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MOYENS  DE  SOULAGER  LES  MORTS. 


I.A   l'RIEUE. 


"  Ensevelir  les  morts  avec  un  respect 
'^  pieux,  honorer  de  tout  son  pouvoir  leur 
^'  dépouille  mortelle,  ce  sont  là  des  devoirs 
''  que  l'Ecriture  Sainte  place  au  rang  des 
''  œuvres  méritoires  et  louables.  Que  les 
"  hommes  s'acquittent  donc,  à  l'égard  de 
'•^  ceux  qu'ils  uimèrent,  de  ce  devoir  sacré  ; 
''qu'ils  accordent  cet  adoucissement  à 
*'  leur  humaine  tendresse^  pourvu  qu'avec 
'^  beaucoup  plus  de  zèle  encore  ils  offrent 
''  Il  Dieu  des  prières  qui  puissent  être 
''  utiles  à  leurs  amis,  à  leurs  proches, 
''  morts  selon  la  chair  et  non  selon  l'esprit. 
'^  La  pompe  des  funérailles,  la  foule  qui 
''  les  accompagne,  le  soin  de  la  sépulture, 
^'  le  luxe  des  tombeaux,  peuvent  bien,  à 
"  leur  manière,  consoler  les  vivants  dans 
^'  leur  douleur,  mais  ne  peuvent  rien  pour 
^'  les  morts.    Ce  qui  les  soulage  véritable- 
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"  ment,  c'est  la  prière,  le  sacrifice  de  l'au- 
''  tel,  et  les  aumônes  versde»  dans  le  sein 
''  des  pauvres.  ^  " 

Tel  est  renseignement  laisse  par  les 
Pères,  et  qui  remonte  aux  temps  aposto- 
liques. 

Fidèle  à  sa  tradition,  l'Eglise,  mère 
incomparable,  élève  chaque  jour  vers  le 
ciel  sa  voix  suppliante  en  faveur  des  ame3 
du  purgatoire,  qui  n'ont  pas  cessé  de 
compter  parmi  ses  enfants.  Sa  tendresse, 
émue  par  leurs  souffrances,  les  suit  au 
delà  du  tombeau,  et  dans  le  lieu  de  leur 
expiation  douloureuse,  suppléant  pa^  la 
constance  de  ses  prières  à  l'insuffisance  des 
nôtres.  Et  quand  nul  ne  se  souviendra 
plus  ni  d'eux  ni  de  nous  ici-bas,  fEglise 
priera  encore,  et  elle  priera  toujours.  Pas 
un  seul  de  ses  offices  publics  ou  particu- 
liers, où  le  souvenir  des  morts  n'ait  une 
place  à  part  dans  les  prières  du  preti'e.  Le 
doux  souhait  du  repos,  Requiem ^  du  repos 
éternel,  Requiem  œternam^  du  repos  dans 
la  paix,  Requiescat  in  pace,  y  est  sans  cesse 
répété  pour  les  fidèles  qui  sont  morts  dans 
la  foi. 

1.  Saint  Augustin. 
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Chaque  jour  aussi,  à  toutes  les  messes 
qui  se  célèbrent  dans  le  monde,  le  prêtre 
applique  aux  fidèles  défunts  la  prière  tou- 
chante qui  ouvrit  au  bon  larron  bs  portes 
du  ciel  :  Mémento  IJoniine  :  Souvcnez- 
'  vous  Seigneur  de  vos  serviteurs  et  de  vos 
servantes  qui  nous  ont  précédés  avec  le 
signe  de  la  foi.  Souvenez-vous  d'eux  ; 
mais  ne  vous  souvenez  plus  de  leurs  pé- 
chés. Versez  sur  eux  le  san<jj  de  Jésus- 
Christ  ici  présent  sur  l'autel,  et  que  ce 
sang  précieux  les  introduise  au  lieu  du 
rafraîchissement,  de  la  lumière  et  de  la 
paix. 

^'  C'est  donc  une  sainte,  et  salutaire 
''  pensée  de  prier  pour  les  morts,  afin 
"  qu'ils  soient  délivrés  de  leurs  péchés.  ^  " 
■  Mais  entre  toutes  les  prières,  il  n'en  est 
pas  de  comparable  à  celle  qui  monte  vers 
Dieu  par  le  Saint  Sacrifice  do  la  Messe, 
continuation  réelle,  et  non  pas  seulement 
figure  du  sacrifice  de  la  croix.  Sur  l'autel 
comme  sur  le  Calvaire,  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  s'offre  en  victime  pour  le 
salut  des  vivants  et  des  morts.  Allons  donc 

1.  Il  Mach.  XII,  46.  "     -* 
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puiser  souvent  pour  nos  morts  bien  aimds 
à  cette  source  de  grâces,  en  faisant  célé- 
brer la  sainte  messe  à  l'intention  de  leurs 
âmes.  Les  mérites  du  divin  sacrifice  sont 
infinis,  et  notre  indignité  ne  saurait  rien 
leur  enlever  :  grande  consolation  pour  nous 
qui  pouvons  si  justement  douter  de  l'effi- 
cacité de  nos  pauvres  prières. 

II 

LES    HG.NNES   Ol-UVRES.  » 

''  Qui  pourrait  mettre  en  doute,"  écrit 
encore  saint  Augustin,  ''  que  les  œuvres 
"  de  miséricorde  faites  à  l'intention  des 
"  morts  ne  servent  à  leur  délivrance, 
"  puisque  ce  n'est  pas  vainement  que 
"  nous  offrons  pour  elles  à  Dieu  nos  priô- 
"  res?" 

Dans  cette  pensée  /[ui  a  été  de  tout 
temps  la  pensée  de  l'Eglise,  les  chrétiens 
des  premiers  siècles  avaient  coutume,  au 
jour  des  funérailles,  de  faire  des  largesses 
aux  pauvres.  On  leur  donnait  le  festin 
nommé  Agapc,  repas  de  charité,  et  on  leur 
distribuait  des  aumônes. 
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Saint  Paulin,  contemporain  de  saint  Jd- 
rômc  \  dérivant  à  un  Sénateur  Romain  que 
la  mort  de  sa  femme  avait  plongé  dans  la 
douleur,  cherchait  ù  le  consoler  par  ces 
touchantes  paroles  : 

"  Tout  ce  que  vous  donniez  aux  pau- 
*'  vres,  disait-il,  la  main  de  Jésus-Christ 
*'  le  rendait  incontinent  ii  vous  et  à  elle  ; 
"  car  la  voix  des  indigents  trouve  une 
"  route  facile  pour  arriver  à  l'oreille  de 
''  Dieu,  et  il  est  écrit  :  La  prièie  du  pau- 
'^  vre 2^^^'ce  les  nuées.  Votre  épouse  est  bien- 
'^  heureuse,  elle  pour  qui  tant  de  choses 
'*  plaident  en  ce  moment  auprès  de  Jésus- 
*'  Christ,  vos  mérites  et  les  siens,  les 
"  bonnes  œuvres  que  vous  faites  pour  son 
'^  ame  et  ses  vertus  héréditaires.  ^  " 

Notre  Seigneur  n'a-t-il  pas  attribué  à 
l'aumône  une  puissance  en  quelque  sorte 
souveraine,  quand  il  a  déclaré  qu'il  regar- 
dait comme  fait  à  lui-même  tout  ce  qu'on 
fait  pour  l'amour  de  lui  au  plus  petit  des 

1  iv  sic  de. 

2  Histoire  de  sainte  Paule^  par  M.  l'tibbô  La- 
grange,  vicah'e  général  d'Orléans. 
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siens,  tout  jusqu'à  un  verre  (Vcaa  froide 
donné  à  celui  que  la  soif  tourmente  ?  Un 
verre  d'eau  froide  !  quel  symbole  cncoura- 
o-eant  de  l'aumône  même  lé2;ùre  et  facile  à 
tous  !  Et  ce  pauvre  désaltéra)  n'est-il 
pas  l'image  sensible  d'une  âme  soulagée 
dans  sa  souffrance  par  notre  charité  ? 


NOUS  OUBLIONS  TROP  NOS  MORTS. 

"  Nous  oublions  trop  nos  morts,  nos 
''  cliers  défunts,  "  avait  coutume  de  dire 
saint  François  de  \  les.  Nous  ne  prions 
pas  assez  pour  leurs  âmes.  Le  be- 
soin de  croire  au  bonheur,  à  l'entière  dé- 
livrance de  ceux  dont  nous  pleurons  la 
perte,  fait  que  nous  aimons  à  nous  persua- 
der (pi'ils  ont  passé  sans  transition  de  la 
terre  au  ciel,  et  que  nos  prières  sont  désor- 
mais superflues.  Aussi,  lorsque  la  lutte 
suprême  s'achève,  et  que  ce  moment  de 
solennel  silence  qui  suit  le  dernier  soupir 
a  fiiit  place  à  l'explosion  des  regrets,  que 
de  fois  on  entend  s'écrier  autour  d'un  lit 
de  mort:  Enfin  il  ne  souffre  plus,  il  est 
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hcurcnx,  il  se  repose!  Et  l'on  cherche 
dans  cette  assurance  un  alléuement  à  sa 
douleur  ;  et  Ton  ne  songe  guère,  hélas  ! 
que,  retenue  peu(»-etre  dans  le  séjour  de 
l'expiation,  la  pauvre  Tune  y  souflVe  plus 
cruellement  encore  que  dans  sa  cruelle 
agonie. 

Mais  qui  donc  a  pdnétrc  dans  les 
conseils  de  Dieu  ?  A  qui  Dieu  a-t-il  ré- 
vélé le  secret  de  sa  justice  envers  cette 
âme  ? 

Eclairés  des  lumières  de  la  foi,  les 
Saints  tremblaient  bien  plus  que  nous, 
sur  eux-mêmes  et  sur  les  autres.  Le 
grand  éveque  saint  Cyprien,  sur  le 
point  de  souffrir  le  martyre,  s'écriait 
en  livrant  sa  tCtc  au  bourreau  :  Malheur 
^  à  moi  qui  vais  paraît t'c  au  jugement  de 
Dieu  ! 

Et  saint  Augustin,  longtemps  après  la 
•  mort  do  son  admirable  mère,  priait  encore 
pour  elle,  et  il  demandait  des  prières.  Sei- 
.  gneur,  écrivait-il,  l?isjnr€z  à  vos  serviteurs 
qui  sont  mes  frères,  de  i^ortcr  à  votre  autel 
le  souvenir  de  Monique^  votre  servante,  et 
de  Patrice  qui  fut  son  époux,         ^ 
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A  Dieu  seul  il  appartient  de  juger  les 
a  mes,  parce  que  seul  il  connaît  tous  les  replis 
des  cœurs.  Seul  il  pénètre  dans  cette  vie 
intérieure  de  ITiuie  qui,  ne  se  révélant  pas 
au  dehors,  est  cause  que  nos  jugements 
sur  îiutrui  ^ont  injustes  souvent,  et  tout 
au  moins  téméraires.  Là  où  Tœil  de 
rhomme  n'aperçoit  que  des  sujets  d'édifi- 
ciition  ou  de  scandale,  l'œil  de  Dieu  dé- 
couvre peut-être,  soit  un  orgueil  secret  qui 
gatc  les  plus  belles  vertus,  soit  des  cir- 
const'incos  cachées  qui  atténuent  les  plus 
grandes  fautes.  Kt  il  ne  faut  point  l'ou- 
blier :  si  Dieu  a  promis  le  pardon  au 
pécheur,  s'il  accueille  avec  indulgence  les 
ouvriers  de  la  dernière  heure,  il  déclare 
aussi  qu'il  demandera  compte  cVune  ^)r/- 
role  oiseuse  \  et  qu'il  jugera  même  les 
jusflees.  '^  Car,  rien  de  smiUlé  ne  2)CiLt 
entrer  dans  le  roijaiime  des  eieux  ^ ,  et  il 
reste  le  plus  souvent,  même  après  le  par- 


1  Mat  th.  XII,  3G. 


2  Ps.  Lxxiv,  3. 

3  Apec.  XXI,  27. 
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don,  quelques  fiiutcs  à  expier  et  une  peine 
temporelle  ii  subir. 

Gardons-nous  donc  de  prévenir  les 
arrêts  divins  par  nos  ju2;enicuts  aveugles. 
Espérons  en  l'infinie  bonté  de  Dieu  ; 
mais,  tout  en  gardant  la  douce  confiance 
qu'autorise  la  foi  pour  les  vies  pures  et 
pour  les  morts  chrétiennes,  prions  pour 
tous  nos  frères  défunts,  quelle  qu'ait  été 
leur  vie,  quelle  qu'ait  été  leur  mort  Si, 
par  bonheur,  notre  prière  est  inutile  à 
l'ume  qui  en  était  l'objet,  elle  ira  chercher 
quelqu'autrc  pauvre  ame  en  détresse, 
et,  lorsqu'à  notre  tour  nous  aurons  be- 
soin de  prières,  ceux  dont  nous  aurons 
hâté  la  délivrance  s'intéresseront  à  notre 
bonheur. 

Dès  à  présent  et  sur  la  terre,  une 
prière  persévérante  pour  les  morts  portera 
ses  fruits  dans  notre  cœur.  Elle  lui  rap- 
pellera ce  dernier  de  nos  jours  qui  va 
bientôt  venir.  Elle  y  continuera  ces  douces 
relations  d'une  intime  tendresse  ;  elle  y 
protégera  des  mémoires  vénérées,  contre 
l'oubli,  le  triste  oubli,  cette  grande  fai- 
blesse de  notre  nature  ;  et  nous  pourrons 


A    CEÎIX    QUI    PLEURENT.  127 

dire  avec  saint  Auibroisc  pleurant  un  ami  : 
je  Val  aimé,  et  je  ne  h  défai.sscrai  j)as<2ue 
mapr'ière  ne  Valt  fait  entrer  dans  la  maison 
du  Seigneur, 


Il  a  passé  par  la  mort,  mais  il  ne 
s'y  est  point  arrêté t 

(Saint  Franrjois  'li»  Sales.) 

Mon  Dieu,  que  cette  vie  est  trompeuse 
et  que  ses  consolations  sont  courtes  !  Elles 
paraissent  un  moment,  et  un  autre 
moment  les  emporte.  Petit  à  petit.  Dieu 
nous  sùvre  des  contentements  de  ce  monde, 
et  il  nous  attire  de  cette  sorte  au  désir  du 
ciel,  en  y  attirant  peu  à  peu  tout  ce  qui  nous 
était  cher  ici-bas.  11  faut  donc  aspirer 
ardemment  au  jour  de  rimmortalité,  et 
tenir  nos  cœurs  élevés  vers  le  ciel,  où  nous 
avons  maintenant  une  partie  de  nos  Tunes 
bicn-aimées.  Ah  !  si  une  fois  nous  avions 
notre  cœur  bien  engagé  à  cette  sainte  et 
bienheureuse  éternité:  "Allez,  dirions- 
*'  nous  î\  tous  nos  amis,  allez,  chers  amis. 


t 

*' 
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*^  en  cet  Etre  etcriiel,  i\  l'heure  que  le 
^'  Roi  de  l'éternité  vous  a  marquée.  Nous 
*'  irons  après  vous.  "  Et  ])uis(jue  le  temps 
ne  nous  est  donné  que  pour  cela,  et  que  le 
monde  ne  se  peuple  que  pour  peupler  le 
ciel,  quand  nous  atlons  là,  nous  faisons 
tout  ce  que  nous  avons  à  faire. 

0  Dieu  !  lu  niort  est  épouvantable 
ainsi  qu'on  nous  la  propose.  Car  on  vient 
nous  dire  :  Votre  père  est  mort,  ou,  Votre 
fils  est  mort  ;  et  ce  n'est  pas  bien  parler 
entre  nous  autres  chrétiens.  Il  faut  dh'C  : 
Votre  pure  s'est  retiré  en  son  pays  et  au 
nôtre,  et,  parce  qu'il  le  fallait,  il  a  passé 
par  la  mort,  en  laquelle  il  ne  s'est  point 
arrêté. 

Et  nous,  quand  irons-nous  dans  notre 
patrie  ?  En  peu  de  jours,  tôt  ou  tard,  en 
peu  d'années  nous  les  suivrons  en  ce  pas- 
sage, et  les  amitiés  commencées  en  ce 
monde  se  reprendront  pour  ne  plus  se 
quitter.  Toutes  nos  pertes  et  nos  sépara- 
tions ne  sont  que  pour  ce  petit  moment  : 
ail  !  vraiment,  pour  si  peu  que  cela,  il  faut 
avoir  patience. 

Tâchons  donc  d'attendre  avec  courage 
que  l'heure  de  notre  départ  sonne,  pour 


iiHci'  où  CCS  amis  sont  x\(jii  arrives  ;  et 
jmisque  nous  los  avons  si  Ibrt  aimc.s,  per- 
.'^évdrons  à  les  aimer  encore,  raiVaiiî-  pour 
Taniour  d'eux  ce  qu'ils  ont  désiré  que 
nous  lissions,  et  ce  que  maintenant  ils 
souhaitent  pour  nous,  qui  est  de  modérer 
notre  douleur,  en  conservant  nos  yeux  pour 
un  sujet  meilleur  (juc  les  larmes,  et  notre 
esprit  pour  do  plu  désirables  occupations 
que  celles  de  la  tristesse.  Et  puisque  la 
vraie  amitié  se  plaît  à  complaire  à  la  per- 
sonne aimée,  pour  lui  complaire,  soulag-ez 
votre  esprit  et  relevez  votre  courage. 
Imaginez-vous  qu'elle  vous  en  a  prié  à  son 
départ. 


Pleurez-vous  la  soinonco  quanti  vous  la 
confiez  au  sillon  ? 

(Saint  Augustin.)  ^ 

Vous  êtes  triste  d'avoir  porté  au  sépul- 
cre celui  que  vous  aimiez,  et  parce  que 
tout  à  coup  vous  n'entendez  plus  sa  voix. 
Il  vivait,  et  il  est  mort  ! 

1   Ozanam,  Éloquence  chrétienne 

.     9 
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Mais  pleurez  vous  donc  la  semence 
CjUJifid  vous  la.  confiez  au  sillon  ?  8i  un 
liunmie  était  assez  ignorant  do  toutes  clio- 
ses  pour  pleurer  le  <:rain  fju'on  apporte  aux 
cliani])s,  qu'on  met  dans  la  terre  et  qu'on 
ensevelit  sous  la  lilèbe  brise'c  ;  et  si  cet 
iionnne  disait  en  lui-uienie  :  Comment 
uonc  a-t-on  enterré  ce  blé  moissonné  avec 
tant  de  peine,  battu,  émondé,  conservé  dans 
le  gronier  ?  Nous  le  voyions,  et  sa  beauté 
faisait  notre  joie  :  maintenant,  il  a  disparu 
de  nos  yeux  !,..  S'il  pleurait  ainsi,  ne  lui 
dirait-on  pas:  ''  Ne  t'aillige  point,  ce  grain 
''  enfoui  n'est  assurément  plus  dans  le 
^'  grenier,  il  n'est  plus  dans  nos  maiiis  ; 
*'  mais  nous  viendrons  plus  tard  visiter  ce 
''  champ,  et  tu  te  réjouiras  de  voir  la  ri- 
*'  chesse  de  la  récolte,  là  où  tu  pleures 
^'  l'aridité  du  sillon.  Les  moissons  se  voient 
^'  chaque  année;  celle  du  genre  humain  ne 
*^  se  fera  qu'une  fois,  à  la  lin  des  siècles.  " 
En  attendant,  toute  créature,  si  nous  ne 
sommes  pas  sourds,  nous  parle  de  la  résur- 
rection. Le  sommeil  et  le  réveil  son^  de 
•  tous  les  jours  ;  la  lune  disparaît  et  se  re- 
nouvelle tous  les  mois.  Pourquoi  viennent, 
pourquoi  s'en  vont  les  feuille»  des  arbres  ? 
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Voici  riiivcr  ;  assuromcnt  ces  arbres  des- 
séches reverdiront  au  printrniips.  Sera-ce 
la  première  fois,  et  ne  l'avez-vous  p?is  vii 
l'an  passé  ?  Vous  l'avez  vu  :  l'automne  ;i mè- 
nera riiiver,  le  printemps  ramène  rètè.  L'an- 
née recommence  dans  un  temps  qui 
lui  est  marque  ;  et  les  hommes,  laits 
i\  l'image  de  Dieu,  ne  pourraient  plus  re- 
vivre ?... 


Ce  qui  fiuit  sitôt  est   toujours  court, 

(Sainte  Thérèse. ) 

La  grâce  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous, 
et  vous  donne  la  force  qui  vous  est  néces- 
saire pour  supporter  une  telle  perte,  un  si 
terrible  coup  !  Dieu  qui  l'a  permis,  et  qui 
nous  aime  plus  que  nous  ne  saurions  ja- 
mais nous  aimer  nous-mêmes,  vous  éclai- 
rera de  plus  en  plus  pour  vous  amener  ù 
comprendre  quelle  grâce  singulière  il 
accorde  à  ceux  qui  le  connaissent  et  qui 
l'aiment,  lorsqu'il  les  retire  de  cette  vie  de 
misères. 
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Les  lumières  de  la  foi  ne  nous  permet- 
tent pas  de  douter  que  cette  sainte  amc 
ne  soit  rictucllemcnt  dans  le  lieu  du 
repos,  y  recevant  la  recompense  des 
grandes  épreuves  de  sa  vie,  et  de  la 
patience  avec  laquelle  elle  les  a  suppor- 
tées. 

Et  vous,  gardez-vous  bien  de  vous  lais- 
ser abattre  par  cette  pensée,  qu'il  vous 
reste  encore  de  longs  jours  à  passer,  isolé 
sur  la  terre.  Ce  qui  finit  sitôt  est  toujours 
court.  Dites-vous  bien  que  le  temps  qui 
peut  vous  rester  à  vivre  sans  cette  chère 
compagne  n'e^t  en  réalité  qu'un  moment; 
et  remettez-vous  entre  les  mains  de  Dieu, 
qui  fera  tourner  toutes  choses  à  votre  plus 
grand  bien.  Croyez  que  celle  que  vous 
avez  perdue  pour  la  vie  présente,  vous  est 
bien  plus  secourable  en  T autre,  où  elle 
priera  Dieu  pour  vos  enfants.  Ces  pauvres 
enfimts,  il  me  font  bien  de  la  peine  ;  mais 
j'espère  que  Dieu  les  assistera,  en  faveur 
de  leur  mère. 


-  } 
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Aîi  !  q*io  nous  serons  heureux  si  nous 
soiumes  tous  ensem'ble  au  Ciel  ! 

(Fénélon.) 

On  serait  tcote  de  désirer  quo  tous  les 
bous  amis  s'entendissent  pour  mourir  en- 
semble le  même  jour.  En  perdant  de  vrais 
amis,  on  perd  trop.  Mais  la  religion  nous 
console  en  nous  apprenant  qu'ils  ne  sont 
pas  perdus  pour  nous,  et  qu'il  y  a  une 
patrie  dont  nous  nous  approchons  tous  les 
jours,  qui  nous  reunira  tous.  JVc  ?ioi(s 
affligeons  donc  pas  comme  ceux  qui  n^ont 
point  cF espérance,  i  Ceux  qui  meurent  ne 
sont  à  notre  égard  qu'absents  pour  un 
peu  de  temps.  Leur  perte  apparente 
doit  servir  à  nous  dégoûter  du  lieu  où 
tout  se  perd,  et  ii  nous  faire  aimer  celui 
où  tout  se  retrouve.  Oh  !  que  nous  se- 
rons heureur  si  nous  sommes  un  jour 
tous  ensemble  au  ciel,  devant  Dieu,  no 
nous  aimant  plus  que  de  son  seul  amour, 
ne  nous  réjouissant  plus  que  de  sa  seule 
joie,  et  ne  pouvant   plus  nous  séparer  les 

1  1  Thessal.  iv,  1?. 
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uns  des  autres!  Nous  sommes  heureux 
déjà,  au  milieu  de  nos  peines,  par  l'attente 
certaine  de  ce  bonheur.  L'espérance  d'un 
si  grand  bien  est,  dès  cette  vie  même,  notre 
plus  grand  bien. 


No  vous  afiiigez  pas  comme  ceux  qui 
liront  pas  d  espérance.  ^ 

(Saint-Augustin.) 

Le  saint  apôtre  nous  avertit  '^  de  ne  pas 
"  nous  affliger  sur  ceux  qui  dorment^  c'cst- 
''  à-dire  les  morts  qui  nous  étaient  chers, 
"  '^omme  s'affligent  les  autres  hommes  qui 
^'  n'ont  pas  d'espérance  ;  "  respérance  de 
la  résurrection  et  de  la  vie  éternelle.  Car 
l'usage  des  saintes  Ecritures  est  d'appeler 
les  morts  "  ceux  qui  dorment,  dormientes^^^ 
afin  que  lors  qu'on  vient  nous  dire  qu'ils 
se  sont  endormis,  nous  espérions  les  voir 
se  réveiller  un  jour.  Et  nous  chantons 
aussi  dans  les  Psaumes  :  Celui  qui  dort  ne 
poitrra-t-U  do7ic pas  se  réveiller  f 

1  I  The3sal,  iv,  12. 
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Il  est  vrai  qno  la  tristesse  que  nous 
ressentons  à  la  mort  de  nos  proehes  est  en 
quelque  sorte  naturelle.  Ce  n'est  pns  un 
simple  préju'^é  qui  nous  inspire  l'horreur 
de  la  mort  ;  c'est  bien  moins  au::si  la  raison 
que  la  nature.  ]/amourdela  vie  e^t  instinc- 
tif chez  riiomme,  qui  n'avait  pas  été  fait 
pour  mourir,  eî  qui,  jamais,  n'y  aurait  été 
condamné  s.nns  le  châtiment  qu'avait  pré- 
cédé sa  faute. 

Il  faut  donc  que  nous  soyons  tristes 
([iiand  la  mort  nous  enlevé  des  personnes 
aimées  ;  car,  bien  que  nous  sachions 
(ju'elles  ne  îious  laissent  pas  pour  toujours 
sur  la  terre,  et  ((ue  nous  devons  bientôt 
les  rejoindre,  néanmoins  leur  absence  con- 
triste  notre  cœur,  dans  son  amour.  jMais  si 
d'une  part  nous  vient  raiHiction,  de  fautrc 
la  consolation  nous  arrive  ;  si  l'infirmité 
de  la  nature  nous  abat,  la  foi  nous  relève  ; 
si  la  condition  de  Ihumanité  nous  plonge 
dans  la  douleur,  la  promesse.de  Dieu  nous 
guérit.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  ne  défend 
pas  de  s' affliger,  mais  seulement  de  s'af- 
iliger  comme  les  autres  hommes  qui  n'ont 
pas  d'espérance. 

Que  la  douleur  vsoit  donc  permise  à  notre 
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tendresse,  mais  une  douleur  que  l'cspé- 
rancc  tempère.  Pleurons  nos  morts,  mais 
que  lesjoiesdcla  foi  viennent  prompte- 
nient  sécher  nos  larmes  ;  car  les  Tunes 
fidèles  ont  écbanué  leur  sort  terrestre 
contre  un  sort  plus  lieureux. 

Non,  nous  n'avons  pas  perdu  ceux  qui 
abandonnent  cette  terre,  que  nous  devons 
dans  peu  quitter  nous-mêmes.  Nous  les 
avons  seulement  envoyés  devant  nous,  dans 
un  monde  meilleur,  où  ils  nous  seront 
d'autant  plus  cliers  que  nous  les  connaî- 
trons en  cor  mieux. 
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AU   CI&L  ON   SE  RECONNAIT. 


Oui  certMiiicment  l'on  se  reconnaîtra 
et  l'on  s'aimera  au  ciel,  et  cet  amour  réci- 
proque fera  partie  du  bonheur  accidentel 
(îii  ciel  Cette  doctrine  soutenue  et  con- 
liiiiiée  par  les  témoignnges  les  plus  flat- 
tiîurs  prodip:ués  par  les  plus  grands 
Eveques  de  i^'rancc  ii  l'auteur  d'un  excel- 
lent opuscule  intitulé  :  Ait  Ciel  on  se  re- 
coniialt^  répandra  dans  les  cœurs  de  tous 
ceux  qui  le  liront,  leb'iUîiie  de  l'espérance 
ciii'étienne  et,  tout  en  faisiint  sentir  les 
liens  spirituels  qui  nous  unissent  entre 
nous,  cet  excellent  ouvrage  servira  à  nous 
uiiir  davantntfc  au  SeiL>:neur. 

Monseigneur  îMidou  Evoque  de  Bruges 
a  écrit  eu  répondant  à  un  ami   des  pa-     .  • 
rôles  si  frappantes  sur  ce  sujet  qu'il  nous 
a  semblé  que  nous  ne  saurions  rien  citer    • 
de  plus  fort  ni  de  plus  capable  de  jeter  des 
Ilots    do   lumière  sur   cette    tliùsc.      Je 
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viens  (1g  lire,  dit  cet  Evecpic  k  son  nmi, 
ropuscule  Ait  Ciel  on  se  reconnaît  :  vous 
nie  cleniandcz  ce  (jue  j'en  pense. 

Tous  les  ouvi'afi;cs  qui  traitent  du  ciel, 
de  son  bonhonr,  do  son  éternité,  etc.,  nie 
font  plîiisir,  parce  (jue  ce  sont  ceux  qui, 
de  nos  jours, font  le,  plus  de  bien  aux  finies^ 
Autrefois,  on  recueillait  plus  de  fruit,  ii 
ce  ({u'il  paraît,  c!i  parlant  de  la  mort,  du 
iuîrerncnt  et  de  l'enfer.  L;i  crainte  avait 
alors  plus  d'empire  que  l'amour.  Aujour- 
d'iuii,  l'amour  est  plus  puissant  pour  con- 
vertir les  cœurs.  C'est  donc  l'amour 
qu'il  faut  inspirer,  et  pour  affermir  les 
justes  et  pour  ramener  les  pécheurs. 

'^  I.e  sujet  trnité  dans  Cf^t  omiscule 
est  plein  d'intérêt.  11  ré['0nd  à  une  ques- 
tion que  les  personnes  pieuses  nous  adres- 
sent souvent  :  An  Ciel  .se  Tcconnaîtva- 
t-oii  1  (3ui,  certainement,  l'on  se  re- 
cormaîtra  et  Ton  s'aimera,  et  cet  amour 
réciproque  fera  partie  du  bonheur  acci- 
dentel du  ciel.  A  mon  avis,  fauteur  est 
exact  et  ri'exngoi'e  rien.  S'il  a  un  défaut, 
;î'est  peut-être  celui  d^î  n'avoir  point  épui- 
sé son  suiet. 
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^'  La  société  des  Saints,  me  disais-je. 
constitue  la  Jérusalem  céleste,  la  Sainte 
Sion,  la  Cité  de  Dieu.  Mais  une  ville  a 
ses  niai!;istrats  et  ses  princes,  comme  elle  a 
ses  citoyens.  Elle  suppose  entre  les  per- 
sonnes qui  la  composent  des  rapports  de 
supériorité  et  de  subordination  d'ordre 
moral,  rapports  qui  n'existent  point  sans 
connaissance  mutuelle. 

''  La  société  des  Saints  est  la  famille  de 
Dieu;  familLi  spirituelle,  transportée  de 
la  terre  au  ciel,  famille  où  Marie  est  en- 
core Mûre,  et  distingue  ses  enfants  bien- 
aimés.  Or,  conçoit-on  une  .'^amille  dont 
les  membres  ne  se  connaissent  point  entre 
eux  ?  Peut-il  se  fuire  que  les  enfants  con- 
naissent leur  père  et  leur  mère,  sans  que 
les  frères  et  les  sœurs  aient  des  rapports 
fraternels  ? 

^'  La  société  des  Saints  forme  une  hié- 
rarchie céleste,  à  l'imitation  de  celle  des 
anges,  si  toutefois  elle  ne  se  confond  pas 
avec  celle-ci.  Or  nous  savons  que  les 
anges  se  connaissent  entre  eux,  puisque 
les  ordres  supérieurs  éclairent,  illuminent 
les  ordres  inférieurs,  et  qu3  tous  s'aident 
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mutuellement  à  louer,  à  bdnir,  à  adorer 
le  Dieu  trois  l'ois  Saint.  Les  bienheureux 
en  agiront  de  même,  et  puisque  les  saints 
anges  les  connaîtront  comme  les  rempla- 
çants des  anges  tombés,  eux  aussi  connaî- 
tront les  anges,  et  se  connaîtront  récipro- 
quement. 

'^  D'ailleurs,  l'Eglise  militante  n'cst-elle 
pas  une  image  imparfaite  de  l'Eglise 
triomphante  ?  S'il  en  est  ainsi,  l'Eglise 
triomphante  conservera  donc  dans  son 
sein  le  cachet,  si  je  puis  parler  ainsi,  de 
l'Eglise  militante.  Je  veux  dire  que 
l'ordre  et  l'harmonie  qui  régnent  ici-bas 
parmi  les  enfants  de  Dieu,  pour  les  prépa- 
rer au  bonheur  du  .ciel,  passeront  avec  eux 
dans  le  séjour  des  élus.  Ainsi  les  p.asteurs, 
au  ciel,  se  trouveront  à  la  tetc  de  leurs 
troupeaux  ;  les  éveques,  à  la  tête  des 
fidèles  de  leurs  églises  ;  les  souverains 
Pontifes,  à  la  tête  de  toute  l'Eglise  catho- 
lique ;  les  patriarches  desOrdres  Religieux, 
à  la  tête  de  leurs  familles  spirituelles,  de 
tous  ceux  qui  ont  suivi  leur  règle,  porte 
leur  habit,  imité  leur  exemple.  Mais  cet 
ordre  et  cette  harmonie  reposent  sur  la 
connaissance  réciproque  des  personnes,  et 
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sur  des  relations  (le  Tordre  moral,  qui  sans 
connaissance  réciproque  sont  impossibles. 

"  La  nature  mCnic  de  la  Béatitude  cd- 
lestc  fournit  à  ce  sujet  des  preuves  irréfu- 
tables. Cette  Béatitude  repose  toute  entière 
sur  la  vision  béatifique,  c'est-ii-dire  sur  la 
vue  intellectuelle  de  la  Divinité.  Et 
qu'est-ce  que  la  vue  intellectuelle,  sinon 
la  connaissance,  l'action  de  l'esprit?  Le 
développement  de  l'intelligence  sera  donc 
en  quelque  sorte,  la  mesure  du  bonheur  du 
ciel.  Le  bonheur  résulte,  il  est  vrai,  de 
famour;  mais  l'amour  lui-même  est  né- 
cessairement proportionné  à  la  connais- 
sance que  Ton  a  de  l'objet  de  son  bonheur. 
On  n'aime  pointée  que  l'on  ignore,  et  l'on 
aime  infiniment  ce  que  l'on  connaît  comme 
infiniment  aimable.  L'intelligence  est  donc 
la  faculté  par  laquelle  les  bienheureux 
saisissent  le  bonheur  ;  et  l'on  suppo- 
serait chez  les  élus  une  ignorance  com- 
plète de  ce  qui  les  entoure,  et  de  ce 
qui  les  intéresse  au  plus  haut  degré  ? 
L'on  pourrait  croire  qu'ils  jouissent  de  la 
connaissance  de  l'essence  de  Dieu,  et  que 
dans  cette  essence,  ils  ne  contemplent 
point    les   jouissances    qu'y  puisent  les 
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autres  bicîilicurcux  ?  Cela  c.<t  tout  à  fait 
impossible.  La  puissance  qu'a  acquise 
leur  esprit  pour  contempler  la  Divinité, 
source  de  tout  bonheur,  les  aide  puissam- 
ment à  connaître  ceux  que  l'essence  divine 
béatifie,  comble  de  bonheur  autour  d'eux. 
Ils  ne  jouissent  pas  seulement  du  rayon 
de  lumière  qui  les  met  en  contact  avec 
la  Divinité,  mais  de  l'océan  de  clarté  qui 
les  inonde,  et  qui  les  met  en  rapport  avec 
toutes  les  félicités  du  ciel. 

"  Quoique  le  bonheur  essentiel  des  élus 
consiste  dans  la  vision  et  la  possession  de 
l'essence  divine,  cependant  leur  béatitude 
se  complète  et  s'achève,  si  je  puis  parler 
ainsi,  par  la  connaissance  qu'ils  acquièrent 
de  la  béatitude  des  amis  de  Dieu.  Au 
ciel  comme  sur  la  terre.  Dieu  reçoit  non- 
seulement  des  hommages  isolés,  mais  aussi 
les  louanges  collectives  de  tous  ses  enfants 
réunis. 

''  Pourquoi  d'ailleurs  dans  le  ciel  ces 
auréoles  ou  signes  particuliers  de  vertu 
et  de  gloire  ?  Pourquoi  les  martyrs,  les 
vierges,  les  confesseurs,  les  docteurs,  etc., 
porteront-ils  une  marque  distinctive  au 
milieu   de  la  lumière  commune,    sinon 
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pour  Ctrc  ])]us  facilement  reconnus  et  ]u^lo- 
rilios  ]):ir  leurs  frères  ?  Certes,  C(;  n'est 
point  pour  fixer  \\vi\  de  la  Divinité  ou 
des  anges  fjuc  ces  sceaux  particuliers  do 
mérite  et  de  gloire  sont  nécessaires  ;  c'est 
pour  attirer  les  regards  des  autres  élus. 
Les  bienheureux  reconnaîtront  donc,  et 
distingueront  les  martyrs  des  confesseurs 
et  des  vierges;  et  tout  en  reconnaissant 
leurs  mérites,  ils  reconnaîtront  aussi  leurs 
personnes.  Il  y  a  donc  entre  les  Lienheu- 
rcux  toute  une  suite  de  rapports  mutuels 
d'admiration,  de  félicitations,  d'applaudis- 
sements, de  reconnaissance,  qui  supposent 
évidemment  une  connaissance  personnelle, 
claire  et  directe. 

Ce  n'est  pas  tout,  nous  croyons  à  la 
résurrection  des  corps.  Celle-ci  n'est  point 
rigoureusement  nécessaire  pour  que  les 
élus  se  reconnaissent  entre  eux.  Les  îimes, 
dépouillées  de  leurs  corps,  revêtent  des 
formes  intellectuelles  que  les  intelligences 
dégagées  de  la  chair  peuvent  apercevoir, 
distinguer,  connaître.  Cependant  il  est 
certain  que  la  réunion  du  corps  à  ITime, 
qui  reconstitue  l'individualité  terrestre, 
brisée  par  la  mort,  est  un  moyen  puissant 
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(le  distinf;uer  les  c^-lus  les  uns  des  autres; 
et,  quoique  la  résurrection  de  la  chair  nit 
d'autres  fins  sublimes,  il  est  permis  do 
croire  que  la  résurrection  de  la  chnir  con- 
tribuera aussi,  pour  une  part,  î\  l'aciliter 
aux  bienheureux  la  connai^^sance  qu'ils 
posséderont  de  leurs  parcnts^  de  leurs  amis 
et  de  leurs  bienfaiteur!?. 

*'  A  cet  é<i;ard,  le  do'^mc  de  l'invo- 
cation des  Saints  nous  fournit  aussi  des 
lumières. 

*'  De  son  vivant,  l'apôtre  saint  Pierre 
écrivait  aux  fidèles  qu'il  avait  convertis, 
qu'après  sa  mort,  il  se  souviendrait  d'eux. 
Ces  fidèles  avaient  donc  un  droit  tout  par- 
ticulier de  l'invoquer  après  sa  mort.  Ce 
droit,  nous  l'avons,  dans  une  certaine  me- 
sure, à  l'égard  de  tous  les  Saints,  mais  sur- 
tout à  l'égard  des  Saints  dont  nous  por- 
tons le  nom,  ou  qui,  à  un  titre  quelconque, 
sont  devenus  nos  patrons  particuliers. 
Arrivés  au  ciel,  les  Saints  que  nous  avons 
connus  sur  la  terre  nous  connaissent  en- 
core. Que  dis-je,  les  Saints  qui  régnent  au 
ciel  depuis  des  siècles,  les  saints  martyrs 
qui  ont  versé  leur  sang  au  premier  âge  de 
l'Eglise,  longtemps  avant  notre  naissance, 
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nous  connaissent  et  nous  aiment  en  Josus- 
Christ.  Nous  les  invoquons  avec  confianec 
et  avec  succès. 

"  Que  si  les  élus  ne  se  connaissent  pas 
au  ciel,  il  f'iut  que  ces  bienlieureux  pa- 
trons, qui  nous  ont  suivis  de  l'œil  sur  la 
terre,  nous  perdent  de  vue  (juind  nous 
moutons  au  ciel,  et  cessent  de  .s'intéresser 
à  notre  bonheur.  Or  cela  est  impossible 
Loin  de  se  bnser,  (|uand  nous  niontoîis 
au  ciel,  les  liens  d'amour  qui  nous  unis- 
sent aux  Suints  «e  fortilieut  et  se  resser- 
rent. La  fui  et  l'espérjuice  ccsseiit  alors  ; 
ni;ûs  la  charité  demeure  toujours.  Les 
Saints  qui  nous  connaissent  sur  la  terre, 
nous  connaissent  donc  encore  quuiid  nous 
arrivons  au  ciel  ;  et  comme  cette  préroga- 
tive est  essentiellement  commune  à  tous 
les  élus,  tous  les  élus  se  connaissent  mu- 
tuellement pendant  toute  l'éternité. 

"  Enfin,  si  les  Bienheureux  ne  se  recon- 
naissent pas  les  uns  les  autres,  quelle  idée 
pourrait-on  se  faire  du  bonheur  du  ciel  ? 
Il  faudrait  nécessairement  s'imaginer  une 
multitude  d'êtres  isolés  les  uns  les  autres, 
sans  action  ni  rapports  réciproques,  im- 
mobileSj  absorbés  dans  une  comtemplation 
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immobile,  et  en  quelque  sorte  matériali- 
sée. L'esprit  et  le  cœur  des  élus  seraient 
absorbés,  je  le  veux,  dans  la  connaissance 
et  dans  l'amour  de  la  nature  divine  ;  mais 
leur  ensemble  ne  formerait  plus  ni  une 
société  d'amis,  ni  la  famille  spirituelle,  ni 
la  Cité  de  Dieu.  Le  ciel  ne  serait  plus  le 
séjour  des  délices,  où  toutes  les  facultés 
de  fâme  raisonnable  ont  une  action  pro- 
pre, concourant  au  bonheur  de  cette  âme 
et  au  bonheur  des  autres  élus  ;  mais  il  de- 
viendrait, qu'on  me  passe  l'expression,  une 
espèce  de  prison  cellulaire,  où  les  âmes, 
captivées  par  le  bonheur  essentiel  de  la 
vision  béatifiquc,  ne  sauraioU  point 
ce  qui  se  passe  autour  d'elles,  et  vi- 
vraient dans  une  espèce  d'isolement  sans 
motif. 

'■'  Tenons-nous-en  donc  à  l'imaure  de  la 
société  des  Saints,  où  la  charité  règne  en 
souveraine  ;  à  celle  de  la  famille  de  Jésus 
et  de  Marie,  dont  tous  les  membres  se  con- 
naissent et  S'aiment;  à  celle  du  royaume 
de  Dieu,  où  tout  se  passe  avec  ordre 
et  harmonie,  pour  le  plus  grand  bonheur 
de  tous. 

^^  Ces  idées,  et  quelques  autres  encore 
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se  sont  préscutcos  ii  mon  esprit  pendant 
que  je  lisais  l'opuscule  du  11.  P.  Ulot  ; 
je  conclus  que  c'est  à  lui  que  je  les  dois. 
Je  le  rcmereie  bien  sincèrement  de  ce  qu'il 
nie  les  a  suir^réi-ées,  et  je  les  lui  renvoie 
comme  une  dette  de  reconnaissance.  Puisse 
son  excellent  opuscule  répandre  le  baume 
de  l'espérance  chrétienne  dans  beaucoup 
d'âmes  allliij^ées,  et,  tout  en  faisant  sentir 
les  liens  spirituels  (pii  nous  unissent  entre 
nous,  nous  unir  tous  davantage  au  Sei- 
gneur !  Après  ces  lignes,  il  est  fort  inutilo 
(le  dire  que  j'approuve  l'oj^uscule,  et  que 
je  désire  le  voir  se  répandre  dans  mou  dio- 
cèse.    La  chose  parle  de  soi.'' 

Au  cielon  se  recounait.  Cette  vérité  est 
très  propre  à  consoler  grand  nombre  diimes 
affligées  qui,  ayant  goûté  ici-bas  le  bonheur 
d'aimer  certaines  personnes  clières,  ont 
peine  à  concevoir  qu'on  puisse  être  heu- 
reux loin  d'elles.  Sans  doute  Dieu  sufïit  en- 
core, mais  la  partie  sensible  de  notre  âme  a 
peine  à  s'élever  à  cette  haute  vérité  ;  et  si  la 
connaissance  qu'on  aura  au  ciel  les  uns  des 
iiutrcs  n'ajoute  pas  à  notre  bonheur  essen- 
,  t'.t'l  dans  le   sein  de  Dieu,  l'espoir  de  cette 
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connaissance  njoutc  immensément  à  notre 
consolation  sur  la  terre. 

Suint  Auîiustin  écrivait  à  une  veuve  : 
^'  Nous  n'avons  point  perdu  ceux  qui 
sortent  d'un  monde  dont  nous  devons 
sortir  nous-mêmes  ;  mais  nous  les  avons 
envoyés  avant  nous  dans  'îctte  autre  vie, 
où  ils  nous  seront  d'autant  plus  chers 
qu'ils  nous  seront  plus  connus  :  Ubinohis 
erunt,  (junnto  iiotiora^^  iavto  vtiquc  carlo- 
rcs.  Votre  mari  t-e  connaissait  mieux  que 
vous  ne  le  connaissiez.  Vous  voyiez  mieux 
son  visage,  mais  il  voyait  mieux  son  cœur. 
Or,  quand  le  Seigneur  viendra,  il  mettra 
à  la  lumière  ce  qui  était  enveloppé  dans  les 
ténèbres  et  manifestera  les  pensées  du 
cœur.  Alors  rien  dans  le  prochain  ne  sera 
caché  au  prochain,  et  chacun  n'aura  nulle 
distinction  à  faire  entre  les  siens  et  les 
étrangers,  pour  découvrir  une  chose  aux 
premiers  et  la  tenir  secrète  aux  seconds 
puisqu'il  n'y  aura  plus  d'étrangers.  Mais 
quelle  sera  la  nature,  quelle  sera  Tinten- 
sité  de  la  lumière  aui  illuminera  ainsi 
tout  ce  que  notre  cœur  enferme  mainte- 
nant dans  l'obscurité  ?  Qui  peut  le  dire  '^ 
qui  peut  seulement  le  concevoir?  " 
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J/arigéli([uc  docteur,  saint  Thomas  d'A- 
quin,  enseigne  que  les- bienheureux  s'ai- 
ment d'autant  plurî  les  uns  les  autres, 
nu'ils  sont  plus  unis  à  Dieu,  tandis  que  sur 
la  terre,  nous  nous  aimons  plus  ou  moins, 
selon  que  nous  sommes  plus  ou  moins  unis 
entre  nous,  par  les  différentes  liaisons  qui 
nous  sont  nécessaires  ou  permises.  Cepen- 
dant, bien  que  nous  n'ayons  plus  au  ciel 
à  pourvoir  aux  besoins  les  uns  des  autres, 
chacun  conservera  une  affection  spéciale 
pour  ceux  qui  lui  furent  unis,  et  il  con- 
tinuera de  les  aimer  en  plusieurs  manières, 
à  cause  de  la  parenté,  de  Tamitié,  de  l'ai* 
liancc,  des  bienfaits  accordés  ou  reçus, 
de  la  même  patrie  et  de  la  même  vocation 
Car  les  motifs  dlionnete  dilection  ne  cesse- 
ront pas  d'agir  sur  le  cœur  d'un  Bienheu- 
reux :  Non  enlni  ccssahnnt  ah  anlmo 
Beati,  Jio?tcstœ  dllccilonis  causœ. 
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DOULEUR  ET  lîÉSIGNATION 

J)"l  NE    MÈRE    QUr    ]>LEURE    LA   MORT    DE    SON 

ENEANT. 

"  Depuis  que  j'ai  perdu  ma  fille,  je  ne 
cesse  de  pleurer,  de  prier  et  de  gémir  ! 
ma  fille,  c'était  ma  joie,  mon  orgueil  et 
mon  espérance  !  Penser  ii  elle,  c'est  main- 
tenant ma  vie.  Quelquefois  je  la  vois  sou- 
riante et  aiFcctueuse,  je  m'abandonne  au 
bonheur  de  la  retrouver  ;  mais  cela  ne  dure 
pas  longtemps,  ma  douleur  recommence 
avec  le  vide  qui  se  fait  autour  de  moi* 

"  Où  est-elle  î  Dans  le  ciel  sans  doute... 
Elle  jouit  de  la  vue  de  Dieu...  Elle  est 
revêtue  de  splendeur  et  de  beauté,  elle 
prie  pour  moi,  elle  m'appelle  ! 

**  Ah  !  ma  tille,  pourquoi  faut-il  que  je 
demeure  sur  la  terre!.  .  que  je  voudrais 
mourir  pour  partager  ton  bonheur  !... 

"  Je  me  sens  si  malheureuse  loin  de  toi, 
qu'il  me  tarde  de  briser  mes  liens,  de  fuir 

monde  qui  m'est  en  horreur,  de  me 
mêler  aux  bienheureux,  et  de  te  revoir  !.,. 
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''  Cependant,  pourquoi  me  plainJrais-je 
de  ce  que  tu  m'as  été  enlevée  ?  Ai-je  le 
droit  de  reprocher  à  Dieu  de  t'avoir  épnr- 
irné  les  maux  de  cette  vie  et  de  t'avoir 
transportée  de  ton  berceau,  où  te  mena-  . 
çaient  peut-être  de  nombreuses  souffrances, 
pour  te  placer  au  séjour  de  la  paix  et  de 
la  joie  inaltérable?...  Il  est  vrai,  tu  n'es 
plus  à  moi,  je  t'ai  perdue...  Ah  !  c'est  ta 
mère  qui  est  la  plus  malheureuse  ! 

"  Parfois  j'oublie  ton  bonheur  ;  mes 
yeux  se  mouillent  de  pleurs,  je  me  plains, 
je  reproche  à  Dieu  de  t'avoir  ravie  a  mon 
amour  ;  je  devrais  me  réjouir,  ou  du  moins 
me  résigner,  car  une  mûre  doit  savoir 
souffrir,  et  payer  au  prix  de  toutes  ses 
larmes,  la  félicité  dont  jouit  son  enfant. 

"  Seigneur  !  vous  possédez  mon  trésor  ; 
gardez-le  auprès  de  vous  ;  en  échange  don- 
nez-moi le  courage...  Ma  fille  sera  peut- 
être  la  cause  du  salut  de  mon  âme,  puis- 
que désormais  mes  pensées,  mes  désirs 
et  mes  affections  se  porteront  vers  le  ciel, 
puisque  vous  avez  promis  de  consoler  ceux 
qui  pleurent  !... 
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LE   MYSTÈRE   DES   DOULEURS 

IMPOSÉES    AUX   MKRES. 

L'IioiiiiïiG  est  condamne  à  la  douleiirj  et 
♦ses  cfïbrts  n'en  triomplieront  jamais.  L'in- 
telligence et  rénei'gi(|ue  persévénincc  peu- 
vent bien  servir  son  ambition  avec  succès, 
elles  ne  lui  assurent  point  le  bonheur. 
L'habileto,  la  force  et  le  travail  ré>..>sis- 
sent  à  maîtriser  la  fortune,  à  payer  les 
plaisirs,  et  à  conquérir  des  couronnes; 
mais  ni  la  fortune,  ni  les  plaisirs,  ni  la 
gloire  n'échappent  aux  traits  du  malheur. 
il  les  poursuit  partout  et  les  atteint  tou- 
jours ;  on  peut  dire  de  lui  ce  que  le  poète 
disait  de  la  mort  : 

Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre, 
N'en  défend  pas  nos  Rois. 

Comment  se  réjouir  quand  on  contemple 
le  monde  et  quon  écoute  en  silence  les 
gémissements  de  sa  douleur  ?  Enumérez 
les  souffrances  auxquelles  les  hommes 
sont  condamnés  ;  vous  serez  convaincus 
liuc  la  vie,  hélas  !  n'a  que  peu  de  joies, 
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taudis  qu'elle  est  remplie  d'amertumes. 
Quand  1  en  faut  apparaît  sur  la  terre,  son 
premier  cri  est  un  cri  do  détresse  ;  de 
combien  d'autres  celui  là  sera-t-il  suivi  ! 
Aussitôt,  (|uek[ucfuis,  la  maladie  s'empare 
do  lui,  et  ne  le  quittera  peut-être  jamais 
plus.  A  mesure  (ju'il  grandit,  sa  tristesse 
auL'mentc,  et  la  source  des  larmes  devient 
plus  aniôie...  Que  do  chagrins  passeront 
sur  sa  tête,  avant  qu'elle  se  courbe  sous  le 
poids  des  ans  ! 

Le  voilà  homme,  cependant;  il  s'était 
promis  pour  cet  ago  la  félicité  et  le  bonheur  ; 
mais  les  adversités  n'ont  fait  que  gran» 
dir  ;  bientôt  peut  être,  il  sentira  son  corps 
frappé  d'une  maladie  qui  l'enchaînera  ou  le 
torturera  ;  car  les  maladies  auxquelles  nous 
sommes  exposés  sont  innombrables,  il  en 
surgit  de  nouvelles  à  chaque  instant,  et 
la  mort  n'est  vraiment  que  la  fin  d'un 
long  supplice  !  Voyez  :  ici  c'est  un  père, 
une  mère  de  famille  qui  travailleut  péni- 
blement pour  gagner  le  pain  de  leurs  en- 
fants ;  ce  sont  des  enfants  abandonnés  ;  à 
côté  d'eux  des  vieillards  sans  gîte...  Ah  ! 
jetons  plutôt  un  voile  sur  tant  de  mal- 
heureux, et  détournons-en  nos  regards  ! 
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L'iiommo  soulffe  dans  son  esprit  par  les 
préoccupations  et  les  sollicitudes;  il  subit 
des  offenses,  il  en  médite  contre  ses  sem- 
blables... J^]nvie,  liaine,  vengeances;  lé- 
gions affreuses,  ennemis  acharnés,  qui  vous 
précipitez  sur  riiunianité,  n'etcs-vous  pas 
pour  elle,  la  cause  d'amùrcs  douleurs  ?... 
Oui  mais  il  en  est  encore  de  pires;  les  pri- 
vations et  les  tourments  de  la  faim,  le  sang 
répandu,  les  traits  de  la  liaine,  sont  moins 
amers  que  les  peines  qui  déchirent  le 
cœur!...  Uu  cœur  simple  et  confiant,  mais 
affectueux  et  dévoué,  quand  il  est  trahi 
dans  SOS  affections,  quand  il  est  accablé  par 
le  malheur  de  ceux  qu'il  aime,  arrive  au 
dernier  degré  des  maux  que  nous  pou- 
vons souffrir. 

Or,  parmi  tous  ceux  qui  portent  ce  pesant 
fardeau,  c'est  la  mûre  de  famille  qui  est  la 
plus  accablée  ;  car  c'est  elle  surtout  qui, 
avec  ses  propres  douleurs,  porte  encore  les 
afflictions  et  les  douleurs  de  ses  enfants  ; 
elle  souffre  avec  eux,  plus  qu'eux  peut 
Otre  ;  si  elle  survit  aux  uns,  en  se  dévouant, 
en  s'immolant  pour  eux,  elle  ne  recueillera 
parfois  de  ceux  qui  lui  restent,  qu'ingrati- 
tude et  délaissement  ;  sa  vio  so  terminera 
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comme  elle  a  commence,  par  un  surcroît 
de  douleurs.  Cependant  Dieu  ne  peut 
l'abandonner  tout  à  fait  ;  les  consolations 
qu'il  lui  préparc  seront  même  quelque 
ibis  assez  puissantes  pour  chanucr  ses  dou- 
leurs en  joies,  et  ce  seront  celles  qu  elle 
tirera  non  de  la  raison  mais  de  la  religion 
et  de  la  loi. 

Si  une  mère  n'avait  que  la  raison  pour 
lutter  contre  l'adversité,  elle  serait  vain- 
cue, car  la  raison  ne  comprendra  jamais  le 
mystère  de  la  douleur.  Elle  le  reçoit  avec 
haine  et  indignation,  maudit  la  main  qui 
frappe,  accuse  le  destin  et  la  fatalité,  s'a- 
bandonne au  désespoir,  et  succombe  en 
blasphémant.  Mais  la  foi,  l'espérance  et 
la  charité,  qui  viennent  de  Dieu,  portant 
avec  elles  des  pensées  consolatrices  et  for- 
tifiantes, viennent  ranimer  la  mère  chré- 
tienne qui  succombe. 

''  C'est  Dieu  qui  nous  envoie,  disent- 
elles,  pour  t'aider  à  souffrir  et  te  promettre 
en  son  nom  les  récomnenses  du  ciel..."  A 
ces  mots,  l'ame  revient  ii  la  vie  et  se  ra- 
nime, comme  la  nature  qui  s'cvcille  au 
souffle  du  printemps. 


15G  CONSOLATIONS 

Ces  trois  grandes  vertus  vont  ici  succes- 
sivement remplir  leur  ministère, en  dévoi- 
lant aux  mères  le  mystère  de  la  douleur. 


La  Foi. 

Dieu  qui  a  créé  toutes  choses,  et  la  terre 
et  les  cieux,  et  les  animaux  et  les  hommes, 
doit  tirer  sa  irloire  de  tout  cet  ensemble 
d  êtres  qui  sont  l'ouvrage  de  ses  mains,  et 
attend  qu'ils  lui  rendent,  chacun  à  sa  ma- 
nière, l'obéissance,  l'adoration  et  l'amour. 
Fidèle  a,  cette  loi  sainte,  le  monde  entier 
chante  et  adore  son  Créateur.  ^*  Les 
cieux,  dit  le  prophète,  racontent  la  gloire 
de  Dieu  ^ .  "  Mais  l'adoration,  dont  Dieu 
est  le  plus  jaloux,  est  celle  qui  lui  vient 
du  cœur  de  riionime,  car  le  moindre  sen- 
timent, la  moindre  palpitation  de  ce  cœur 
l'honore  plus  que  l'harmonie  des  mondes. 
Souvent  cependant,  l'hommCjdans  son  désir 
d'indépendance,  lui  refuse  l'amour  que 
Dieu  attend.  Où  sont  les  véritables  servi- 
teurs, de  Dieu,  où  sont  ses  sujets  dévoués  ? 

1  Psal.  XVIII,  1.  . 
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Hélas  !  je  clicrcliCjCt  j'en  trouve  bien  peu  ! 
Llionnuc  s'aJorc  au  lieu  (radorer  son  au- 
teur. 

\jG  succès,  le  bonlieur,  ont  lo  tri.stc  pri- 
vilo;i;e  de  rendre  o<i()ïstc  et  de  détruire 
Taniour  de  Dieu.  Connaisse z-vous  celte 
faniille  favorisée  par  une  constante  prospé- 
rité ?  La  inére  iieureuse,  a  des  enfants  qui 
font  sou  espérance  et  sa  <;loire,  son  époux 
est  soumis  à  toutes  ses  volontés,  la  richesse 
abonde  ;  en  un  mot,  tout  lui  sourit. 
Mais  elle  ne  songe  point  à  remercier 
DU'U,  de  qui  vient  toute  i'élicité  !...  Eh 
quoi,  une  âme  si  belle  aux  yeux  de  Dieu, 
un  cœur  si  précieux  créé  pour  aimer  le 
Seigneur,  seront-ils  toujours  ainsi  plongés 
dans  ré"'oïsnie  de  la  ioie  ?...  Cette  femme 
n'existe  donc  que  pour  elle  et  les  siens  ? 
Mais  son  Père  du  ciel,  mais  son  éter- 
nité?... Dieu  va  rentrer  en  possession  de 
ce  qui  lui  appartient.  Sera-ce  en  solici- 
tant sa  reconnaissance  par  de  nouveaux 
bienfaits  ?  Il  n'en  serait  que  plus  com- 
plètement oublié  ;  on  remercierait  la  for- 
tune de  vses  faveurs,  et  fin  différence  per- 
sévérerait. 

Alors,   Dieu   appelle  à   lui  l'envie,   la 
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haine,  lu  vcni'cancc,  la  nKiladiu  et  la  mort, 
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tous  les  ennemis  do  riiommc.  "  Allez,  leur 
dit-il,  exercez  vos  ravages  dans  cotte  la- 
mille  d'où  je  suis  exilé  ;  je  vous  livre  cette 
mère  qui  mécoiimnt  mon  amour  et  mes 
bienfaits."  Et  le  lendem.'iiii,  la  joie  fuit 
de  ce  toit  jusque-là  trop  heureux.  Tous 
les  maux  y  sont  venus  ensemble...  J'ai 
vu  la  pauvre  femme  calomniée  indigne- 
ment; je  Tai  vue  attMchée  au  chevet  de 
son  enfant  le  plus  aimé  ;  et,  revenant 
quelques  jours  après,  j'ai  trouvé  la  couche 
vide...  la  mort  avait  frappé  sa  victime... 
Mais  si  la  joie  avait  fui,  la  foi  était  entrée 
dans  les  coeurs. 

Brisée  par  la  douleur,  cette  mère  s'est 
souvenue  de  Dieu  ;  elle  a  reconnu  son  iu- 
diiférence,  elle  a  levé  les  yeux  au  ciel  pour 
demander  pardon,  elle  a  répandu  ses 
larmes  au  pied  de  l'autel  ;  la  douleur  a 
ramené  au  Seigneur  une  ame  que  la  pros- 
périté lui  avait  enlevée.  Attlictions,  soyez 
bénies,  puisque  vous  remportez  de  si  beaux 
triomphes  !..  Désormais  vous  serez  un 
avertissement,  une  épreuve  salutaire;  vous 
ouvrirez  les  yeux  des  mères  chrétiennes 
sur  le»  illusions  de  la  terre  ;  vous  détache- 
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rcz  leur  cœur  des  jouissances  périssables, 
et  les  rappellerez  au  souvenir  de  leurs  des- 
tinées éternelles  !.. 

Dieu  retrouve  ainsi,  en  les  abattant  nio- 
nicntanénicnt  sou.i  les  coups  du  niallieur, 
(juclquesames  qui  Toubliaicnt,  et  perda/ient 
ainsi  dans  rinditférencc  le  mérite  de  leurs 
œuvres. 

i\Iais  ne  f  rappe-t-il  que  ceux-là  ?  No 
«emble-t-il  pas,  au  contrairo,  s'appesantir 
avec  une  sorte  de  prédilection  sur  ceux  qui 
l'aiment  et  qui  lui  sont  dévoués  ?  Conve- 
nons en,  mais  demandons  à  la  foi  la  révé- 
lation de  ce  nouveau  mystère. 

Certaines  âmes  d'élite,  prévenues  de 
grâces'  singulières,  trouvent  une  jurande 
joie  dans  le  service  de  Dieu  ;  les  tendances 
de  leur  esprit,  les  besoins  de  leur  cœur, 
les  portent  vers  lui  comme  sans  effort  ;  dans 
ces  conditions,  le  mérite  perd  de  son  éten- 
due ;  si  les  chrétiens  étaient  toujours  sur 
le  Thabor,  le  Sauveur  ne  les  reconiiaîtrait 
pas  pour  ses  disci[)les. 

C'est  sur  la  voie  du  Calvaire,  c'est  au 
pied  de  la  croix  qu'il  TîC  plaît  aies  rencon- 
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trer  et  à  leur  dire  :  Vous  êtes  mes  (unU  (1). 
Une  mère  chrétienne,  fidèle  à  ses  devoirs, 
parce  qu'ils  lui  sont  doux,  n'a  pas  assez. 
le  droit  de  se  compter  parmi  les  disciples 
du  crucifié  ;  Dieu  cependant  ne  laissera 
pas  sans  récompense  les- élans  d'une  âme 
si  belle;  il  lui  envoie  aussitôt  les  croix, 
trésors  réservés  à  ceux  qu'il  aime  !... 
Quand  elle  a  été  ploni2;ée  dans  la  tristesse, 
quand  elle  a  été  brisée,  et  qu'il  no  reste 
plus  qu'une  victime  épurée  par  lu  soui- 
france,  elle  peut  se  réjouir  :  Dieu  s'est 
souvenu  d'elle,  et  l'a  associée  à  la  condition 
des  martyrs  et  des  Saints,  de  tous  ceux  qui, 
pendant  leur  vie,  comprenant  le  prix  de 
l'inimolation,  se  précipitèrent  à  sa  rencontre 
et  la  reçurent  coninu^  un  bienfait.  Cette 
femme  prendra  place  parmi  ces  fidèles 
généreux,  qui  crucifient  leur  corps  et  leur 
esprit,  et  recherchent  les  humiliations  et  la 
pauvreté,  comprenant  que  c'est  là  le  gage 
du  bonheur  céleste. 

La  souffrance  est  un  élément  essentijl 
de  la  vie,  qu'elle  relève  et  purifie  ;  c'est 
une  grâce  immense.  L'ange  llaphaél  di- 
sait à   Tobie  :    *'  Parce   que  vous    étiez 

(1)  Joan.,  XV,  15. 
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agréable  à  Dieu,  il  ii  été  nécessaire   que 
l'adversité  vous  éprouvât  (1)." 

Souffrir,  c'est  donc  accomplir  la  loi  de 
son  être  et  plaire  au  Seigneur.  Ces  paroles 
sont  dures,  ^^,  tous  ne  savent  pas  les  com- 
prendre. Entendez  ceux  qui  se  récrient 
et  qui  semblent  douter  de  la  justice  de 
Dieu,  parce  qu'ils  n'ont  pas  vu  récompensés 
l'héroïsme  et  la  vertu  d'une  mère  afîiigée  : 
"  Elle  savait,  disent-ils,  verser  Tliuile  et  le 
vin  sur  les  plaies  de  celui  qui  souffre,  elle 
priait  avec  ferveur,  elle  répandait  ses  cha- 
rités et  ses  aumônes  dans  le  sein  des  pauvres 
et  de  rinfortune  ;  cependant,  Dieu  l'af- 
flige et  semble  ne  pas  agréer  ses  vertus  ;  on 
dirait  qu'il  est  indifférent  à  son  affliction, 
pendant  que  les  méchants  et  les  impies 
nagent  dans  les  prospérités  et  les  plai- 
sirs." Insensés!  ne  savcz-vous  pas  que 
cette  femme  a  été  trouvée  digne  d'être 
associée  aux  expiations  du  Fils  de  Dieu  ? 
qu'elle  v  reçu  une  âme  assez  puissante 
pour  s'élever  là  où  tant  d'autres  suc- 
comberaient. Vous  vous  étonnez  de  ces 
contradictions,  et  vous  vous  écriez  dans 

{\)  Tubic,  XII,  13. 
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votre  ignorance  :  Que  lui  rendent  ses  sacri- 
fices, sa  charité  et  sa  religion,  puisque 
Dieu  semble  la  repousser  ?  Mais  vos  re- 
gards ne  dépassent  pas  Ihorizon  de  ce 
monde,  et  ne  pénètrent  point  jusque  dans 
les  secrets  de  l'éternité.  La  vertu  éprouvée, 
sera  un  jour  une  vertu  triomphante.  Dieu 
consolera  lui  même  la  mère  qui  aura  beau- 
coup pleuré,  losanges  publieront  sa  gloire, 
en  racontant  ses  combats,  et  déposeront 
des  couronnes  sur  son  front.  Heureux 
de  la  terre,  vous  pleurerez  pendant  qu'elle 
se  réjouira,  et  vous  comprendrez,  mais  trop 
tard,  le  prix  des  larmes  et  de  la  douleur. 

Dire  que  la  souffrance  dépasse  l'énergie 
de  fâme  et  de  ses  forces,  c'est  méconnaître 
la  bonté  et  la  sagesse  de  Dieu,  qui  n'en- 
voie jamais  Taffliction,  sans  envoyer  avec 
elle,  le  courage  nécessaire  pour  la  suppor- 
ter. 

0  mères  affligées  !  il  existe  un  modèle 
que  vous  imiterez  dans  vos  heures  d'amer- 
tume ;  C  est  le  doux  Jésus,  qui  s'est  fait 
homme  pour  sauver  le  monde,  et  pour  lui 
donner  des  exemples  de  vertu. 

Quand  vous  souffrirez,  contemplez-le 
dans  sa  pauvre  crèche  de  Bethléem,  accom- 
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pagnez-lc  dans  sa  fuite  en  Egypte,  péné- 
trez jusque  dans  rimnible  et  pauvre  mai- 
son de  Nazareth,  nielcz-vous  aux  saintes 
fomnies  qui  le  suivirent  jusqu'au  Calvaire. 
Ce  spectacle  sera  si  fortifiant  et  si  doux 
que,  avec  le  .secours  de  la  grâce,  lu  douleur 
pour  vous,  se  revêtira  de  charmes  ;  ses  coups 
seront  moins  rudes,  ses  blessures  moins 
vives,  et  vous  vous  écrierez  :  ''  Je  vous 
remercie,  Seigneur  !  " 

Ce  premier  cri  de  résignation  ne  sera 
pas  sans  écho  dans  son  cœur  ;  vous  fen- 
tendrez  qui  vous  dira  :  "Mii  fille,  je  suis 
descendu  du  ciel  pour  vous  enseigner  la 
patience  dans  vos  misères;  j'ai  été  l'homme 
de  douleurs,  et  quiconque  aspire  ii  ma 
gloire,  doit  accepter  la  croix  que  je  lui 
offre  ;  acceptez-la  donc,  et  mourez  sur  elle. 

"  Que  j'aime  les  âmes  généreuses  et 
combien  elles  me  sont  plus  cliùres  que  celles 
qui  me  servent  sans  opposition  et  sans 
combat  !  les  souffrances  m'honorent  plus 
que  la  science  des  docteurs  et  les  prédica- 
tions des  Djissionnaires  ;  car,  c  est  en  con- 
sidération des  âmes  souffrantes  et  généreu- 
ses, que  je  bénis  les  paroles  de  ceux-ci  et 
que  je  sauve  les  nations.  " 
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Ces  r6v(51atioDS  sont  bien  capables  de 
rendre  le  courage  et  la  paix.  Ah  !  qu'ils 
sont  heureux  ceux  que  la  Foi  éclaire  et 
console!... 


L'Espérance. 

Dieu,  en  condamnant  rhonime  à  la  dou- 
leur, n'a  point  permis  que  celle-ci  lui  en- 
levât TEspérance,  ni  qu'il  succombât  sous 
ses  coups.  Le  premier  homme,  chassé  du 
Paradis  terrestre,  reçut  de  la  bouche  de  son 
Créateur  une  parole  consolante  ;  et  lEspé- 
rance  ranimant  son  âme,  lui  montra  dans 
l'avenir,  sa  postérité  régénérée  par  la  Ré- 
demption. 

Quand  le  démon  demanda  à  persécuter 
Job,  Dieu,  voulant  faire  éclater  la  foi  de 
son  serviteur,  tout  en  défendant  à  l'esprit 
du  mal  de  toucher  à  sa  vie,  le  lui  aban- 
donna ;  et  ce  saint  homme  qui,  en  un  jour, 
perdait  ses  biens  et  ses  enfants,  et  se  voyait 
abandonné  et  méconnu  des  siens,  trouva  le 
courage,  tout  en  contemplant  la  dissolution 
de  son  corps,  de  chanter  la  gloire  de  sa  ré- 
surrectioft  !  D'où  lui  venait  cette  confiance 
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qui  avait  pcrsovdrc  maigre  tant  de  mal- 
heurs ?  De  l'Espérance. 

L'Espérance  !  c'est  elle  qui  maintient 
la  vie  en  lui  promettant  un  peu  de  bon- 
heur ;  c'est  elle  qui  invite  la  jeune  mère  à 
renoncer  à  ses  plaisirs,  en  lui  faisant  entre- 
voir des  jours  embellis  par  la  reconnaissance 
de  ses  enfants.  L'Espc^rance  !...  c'est  le  sou- 
tien de  l'exilé  et  la  consolation  du  pauvre... 

Cependant  ne  scrablo-t-elle  pas  tromper 
quelquefois  la  confiance  de  l'homme  ? 
Quand  donc  réalisera-t-elle  ses  promesses  ? 
Hélas  !  où  sont  ceux  qu'elle  n'a  pas  sé- 
duits ?  N'avons-nous  pas  été  nous-mêmes 
souvent  frustrés  dans  notre  attente  ?  Et 
pourtant,  malgré  les  plus  rudes  épreuves, 
le  chrétien  ne  cesse  jamais  d  espérer,  parce 
que  son  espérance  vient  de  Dieu.  Il  est 
vrai,  que  ses  principales  promesses  ne  se 
réaliseront  qu'au  ciel  ;  c'est  donc  au  ciel 
que  les  mères  affligées  doivent  diriger 
leurs  regards  ;  c'est  là  qu'elles  doivent 
contempler  d'avance  leur  couronne,  et  tres- 
saillir de  bonheur  à  la  pensée  du  repos  et 
de  la  joie  qui  les  attend  ;  car  au  ciel,  le  seul 
aspect  do  Dieu  les  consolera  de  toute  une 
vie  d'adversités. 
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Saint  Paul  avait  entrevu  ce  spectacle 
quand  il  s'ocriait  :  '^  Nos  peines  présentes 
qui  ne  durent  qu'un  moment  nous  pro- 
duisent un  poids  éternel  de  gloire  (1)." 
Les  Saints,  en  efT.  t,  ont  combattu  sur  la 
terre,  et  maintenant  ils  sont  à  Tabri  de 
toute  crainte  et  se  reposent  dans  le  bonheur. 

La  mère  qui  souÔre  appartient  à  Dieu, 
c'est  un  être  sacré  ;  sur  sont  front  brille 
une  douce  auréole  ;  I'El^Hsc  Thonore, 
Taime  et  la  respecte  ;  il  semble  que  le  Sau- 
veur s'est  caché  sous  ses  traits,  et  qu'elle 
est  déjà  éclairée  par  les  lueurs  célestes. 

Du  pied  de  la  croix,  l'Espérance  a  jailli 
pour  se  répandre  sur  la  terre  et  consoler 
le  malheur.  Avant  le  mvslùre  de  la  croix, 
l'adversité  était  rcGfardée  comme  une  malé- 
diction,  et  Ton  repoussait  au  loin  l'être 
abhorré  qu'elle  avait  Choisi  pour  victime. 

Le  judaisme  lui-même  n'avait  pas  com- 
pris que  la  souffrance,  c'est  la  manifesta- 
tion de  Dieu.  Ilachel,  dit  le  prophète,  ne 
veut  point  se  consoler  sur  la  mort  de  ses 
enfants  parce  qu'ils  ne  sont  plus.  Une 
mère  chrétienne  se  consolera  parce  qu'elle 

'D  ir.  Cor.jiy,  17. 
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est  chruticnnc  ;  elle  sait  le  prix  des  amcr- 
tumcs  et  SCS  récompenses  ;  elle  se  résigne 
avec  héroïsme,  et  s'écrie  avec  l'Apôtre 
que  hi  mort  est  un  tréaor  (1),  puisqu'elle 
ouvre  le  ciel. 

Connaissez-vous  cette  pauvre  femme  qui 
travaille  pénibleuient  pour  nourrir  sa  nom- 
breuse famille  ?  Elle  ne  se  plaint  pas  si 
la  maladie  atteint  l'un  de  ses  entants,  elle 
se  prive  de  pain  sans  murmurer,  elle  sourit 
au  milieu  de  ses  inquiétudes  et  do  ses 
malheurs,  et  si  vous  lui  demandez  le  secret 
de  cette  paix  inaltérable,  elle  vous  dira  : 
"  C'est  l'Espérance  en  Dieu  qui  me  sou- 
tient et  me  fait  vivre  ;  jusqu'ici  il  ne 
m'a  point  abandonnée,  comment  pourrais- 
je  penser  qu'il  m'abandonnera  jamais  ?  " 

Oh  !  quelle  douce  chose  que  l'Espé- 
rance ! 

Le  trait  suivant  va  encore  en  révéler  la 
douceur. 

^'  C'était  une  nuit  d  hiver.  Le  vent 
soufflait  au  dehors,  et  la  neige  blanchissait 
les  toits. 

(1)  Philip.,  T,  21. 
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*'  Sous  un  (le  CCS  toits,  dans  une  cham- 
bre étroite,  (étaient  assises,  travaillant  de 
leurs  mains,  une  femme  ii  cheveux  blancs 
et  une  jeune  fille. 

^'  Et  de  temps  en  temps  la  pauvre  femme 
rechauffait  -X  un  petit  brasier  ses  mains 
pâles.  Une  lampe  d'argile  dclairait  cette 
pauvre  demeure,  et  un  rayon  de  la  lampe 
venait  expirer  sur  une  image  de  la  A'^ierge, 
suspendue  au  mur. 

''  Et  la  jeune  fille,  levant  les  yeux,  re- 
garda en  silence  pendant  quelques  moments, 
la  femme  à  cheveux  blancs,  puis  elle  lui 
dit  :  Ma  mûre,  vous  n'avez  pas  toujours  été 
dans  ce  dénûment. 

^'  Il  y  avait  dans  sa  voix  une  douceur 
et  une  tendresse  inexprimables, 

"  Et  la  femme  à  cheveux  blancs  répon- 
dis :  Ma  fille,  Dieu  est  le  maître  :  ce  qu'il 
fait  est  bien  fait. 

"  Ayant  dit  ces  mots,  elle  se  tut  un  peu 
de  temps  ;  puis  elle  reprit  : 

^^  Quand  je  perdis  votre  père,  ce  fut  une 
douleur  sans  consolation  :  cependant  vous 
me  restiez  ;  mais  je  ne  sentais  qu'une  chose 
alors. 

^  '.      .       -  -  ,     '  .y'  .     ■      ^  -■-*■''■.  r"'  ■< 
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"  Depuis,  j'ai  pcnsd  que  s'il  vivait  et 
qu'il  nous  vît  en  cette  détresse,  son  amo 
se  briserait  ;  et  j'ai  reconnu  que  Dieu  avait 
dte  bon  envers  lui.  " 

''  La  jeune  fille  ne  répondit  rien,  maïs 
clic  baissa  la  tête,  et  quelques  larmes, 
qu'elle  s'efforçait  de  cacher,  tombèrent 
sur  la  toile  qu'elle  tenait  entre  ses  mains. 

"  La  mcre  ajouta  :  ])icu,  qui  a  été  bon 
envers  lui,  a  été  bon  aussi  envers  nous. 
De  quoi  avons-nous  manque,  tandis  que 
tant  d'autres  manquent  de  tout  ? 

'-'  Il  est  vrai  qu'il  a  fallu  nous  habituer 
à  peu,  et  ce  peu,  le  gagner  par  notre  tra- 
vail ;  mais  ce  peu  ne  suffit-il  pas  ?  et  tous 
n'ont-ils  pas  été  dos  le  commencement 
condamnés  à  vivre  de  leur  travail  ? 

'''  Dieu,  dans  sa  bonté,  nous  a  donné  le 
pain  de  chaque  jour  ;  et  combien  ne  l'ont 
pas  ?  un  abri  ;  et  combien  ne  savent  où  se 
retirer  ? 

''  Il  vous  a,  ma  fille,  donnée  à  moi:  de 
quoi  me  plaindrais-je  ? 

'-'■  A  ces  dernières  paroles,  la  jeune  fille 
toute  émue  tomba  aux  genoux  de  sa  mère, 
prit  ses  mains,  les  baisa,  et  se  pencha  suv 
son  sein  en  pleurant. 
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*'  Et  la  moi'o,  faisant  un  effort  pour  éle- 
ver la  voix  :  iMa  tille,  dit-elle,  le  bonheur 
n'est  pas  de  posséder  beaucoup,  mais  d'es- 
p(jrer  et  d'aimer  beaucoup. 

''  Notre  I^]spéranee  n'est  pas  ici-bas,  ni 
notre  amour  non  plus,  ou  s'il  y  est,  cô  n'est 
qu'en  passant. 

"  Après  Dieu,  vous  m'êtes  tout  en  ce 
monde  ;  mais  ce  monde  s'évanouit  comme 
un  son^e,  et  c'est  pourquoi  mon  amour 
s'élève,  avec  vous  vers  un  autre  monde. 

''  Lorsque  je  vous  portais  dans  mon 
sein,  un  jour  jo  pri:ii  avec  plus  d'ardeur 
la  vierge  Marie  ;  elle  m'apparut  pendant 
mon  sommeil,  et  il  me  semblait  qu'avec  un 
sourire  céleste  elle  me  présentait  un  petit 
enfant. 

''  Et  je  pris  l'enfant  qu'elle  me  présen- 
tait, et  lorsque  je  le  tins  dans  mes  bras,  la 
Vierge  iMùre  posa  sur  sa  teto  une  cou- 
ronne de  roses  blanches. 

''  Peu  de  mois  après  vous  naquîtes,  et 
la  douce  vision  était  toujours  devant  mes 
yeux. 

''  En  disant  cela,  la  femme  aux  cheveux 
blancs  tressaillit,  et  serra  sur  son  coeur  la 
jeune  fille. 
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A  quclcjuc  temps  de  là,  une  dîne  sainte 
vit  deux  formes  lumineuses  monter  vers 
le  ciel  ;  une  troupe  danjj^es  les  accompa- 
gnait, et  l'air  retentissait  de  leurs  chants 
d'allégresse. 

Ne  cherchez  donc  pas,  dit  l'Imitation 
do  J.  C,  des  joies  sur  la  terre  ;  la  terre  n'en 
possède  pas,  il  n'y  en  a  qu'auprès  de  Dieu. 

Ayez  donc  un  pou  de  patience  ;  cet 
exil  cessera,  et  le  ciel  que  vous  espérez 
vous  sera  donné  ;  qu'importe  les  rii^ueurs 
du  présent,  si  le  ciel  ne  doit  pas  finir?... 


La  Charité. 

Sous  les  insinuations  de  la  Foi  et  de  l'Es- 
pérance, la  doul'Hir  a  perdu  de  ses  aspéri- 
tés, mais  cela  ne  ffit  point  :  Dieu  appelle 
hicnheureux,  ceux  qui  pleure?it. 

La  douleur  a  donc  des  charmes  qui  la 
changent  en  bonheur?  Oui,  et  c'est  la 
Charité  qui  les  lui  donne. 

L'amour,  est-ce  l'attachement  produit 
dans  le  cœur  par  l'attrait  du  plaisir,  l'es- 
poir de  la  reconnaissance  .ou  d'un  intéri^tï 
quelconque  ? 
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Non...  cet  attachement  n  est  que  l'^nspi- 
ration  de  l'c^goïsme  qui,  pour  se  justifier, 
emprunte  le  nom  le  plus  beau. 

S'il  est  un  sentiment  humain  quimdrite 
mieux  le  nom  d'amour,  c'est  celui  qu'é- 
prouve une  mère  pour  ses  enfants.  Ce 
n'est  point  l'intérêt  ni  le  plaisir  qui 
l'inspire,  c'est  le  dévouement,  le  sacrifice  ; 
or,  ce  sentiment  ne  semble-t-il  pas  con- 
damné à  des  afflictions  constantes,  et  ne 
juge-t-on  pas  de  sa  grandeur  par  leur  nom- 
bre et  leurs  rigueurs  ?  On  dit  que  plus 
une  mère  a  souffert  pour  ses  enfants,  plus 
elle  a  fait  preuve  d'amour  pour  eux. 

L'amour,  c'est  la  souffrance...  Quand 
même  cette  mère  généreuse  aurait  été 
payée  par  la  reconnaissance  filiale,  quand 
elle  aurait  été  la  plus  heureuse  des  mères, 
son  amour  n'en  posséderait  pas  moins  le 
caractère  qui  constitue  sa  nature.  N'a-t- 
elle  point  souffert  au  moment  de  la  nais- 
sance de  SCS  enfants  ?  Leurs  maladies  ne 
l'ont-elles  pas  torturée  comme  eux?  Leurs 
peines  n'ont-elles  pas  été  les  siennes  ?  Et 
aujourd'hui,  ne  vit-elle  pas  dans  les  craintes 
continuelles,  appréhendant  que  le  malheur 
ne  vienne  à  les  accabler? 
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Oui;  aimer,  c'est  souffrir... 

iS^os  sentiments,  quand  ils  ont  Dieu  pour 
objet,  se  produisent  de  la  même  manière 
que  lorsqu'ils  s'adressent  aux  hommes, 
avec  cette  différence  cependant,  qu'ils  sont 
surnaturalisés  par  la  grâce.  Celui  qui  aime  - 
Dieu  ne  peut  mieux  manifester  son  amour 
que  par  sa  résignation  dans  sa  douleur  ; 
c'est  la  preuve  la  plus  parfaite  qu'il  puisse 
en  donner. 

•  Ce  qui  nous  assure  la  vérité  de  cette 
doctrine,  ce  sont  les  exemples  de  Dieu  lui- 
même.  Il  a  tant  aimé  le  monde,  dit  la 
sainte  Ecriture,  guU  lui  a  donné  son  Fils 
unique  (1)  !  Le  Sauveur  est  appelé  par  le 
prophète,  Y  Homme  des  Douleurs  ;  et  celui 
qui  étudie  sa  vie  ne  peut  s'empêcher  de 
verser  des  larmes  en  contemplant  tout  ce 
qu'il  a  souffert.  C'est  l'amour,  qui  l'a  dé- 
posé dans  son  berceau  à  Béthéléem,  et 
entraîné  jusqu'au  Calvaire  ;  c'est  l'amour, 
qui  l'a  attaché  à  la  croix  et  l'y  a  fait  mou- 
rir I  Ah  I  quand  nous  n'aurions  point 
d'autre  témoignage  pour  nous  assurer  que 
l'expression  de  la  Charité  c'est  la  souf- 

(1)  Joan.,  III,  16. 


174  CONSOLATIONS 

francc,  le  spectacle  d'un  Dieu  ciucifid  nous 
suffirait  !  D'ailleurs,  les  âmes  qui  on  tic  plus 
aimd  Dieu,  et  qu'il  a  lui-même  préférées, 
ont  été  les  plus  affligées.  Marie,  nous  ne 
pouvons  en  douter,  l'ut  Tobjet  des  prédi- 
lections divines,  aussi  quelle  existence  que 
la  sienne  !  Que  d'angoisses,  que  de  dou- 
leurs, que  de  souffrances  ont  pesé  sur 
Elle!  Que  de  larmes  elle  a  versées  1  Sa 
constance  ne  se  démentit  jamais  malgré 
ces  luttes  ;  elle  ne  cessa  de  répéter  à  Dieu 
par  sa  résignation  et  sa  patience  :   *'  Mon 

Dieu,  je  vous  aime  !  " 

Contemplez  cqjix  qui  depuis  dix-huit 
siècles  se  pressent  sur  le  chemin  du  Cal- 
vaire, et  suivent  Jésus  en  portant  leur 
croix  ;  vous  serez  effrayé  des  prodiges  de 
souffrances  inventés  par  l'amour,  avide  de 
s'immoler,  de  mourir  pour  Jésus-Christ,  et 
avec  lui. 

Leurs  larmes  réunies  feraient  des  tor- 
rents, et  leur  sang  formerait  des  fleuves. 
Ah  !  tous  les  Saints  ont  beaucoup  souffert, 
parce  qu'ils  ont  beaucoup  aimé  ! 

Une  mère  que  la  Charité  anime  ne  sui- 
vra pas  une  autre  voie.  Si  Dieu  ne  lui 
demande  pas  des  œuvres  de  piété  extraordi- 
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uairos  parce  qu'il  sait  cju'clle  ne  s'appar- 
tient point,  Houvent  il  la  privera,  de  ces 
satisfactions  spirituelles,  qui  consolent  et 
fortifient  le  cœur;  et  elle  trouvera  dans  ces 
sacrifices,  l'occasion  de  réparer  bien  des  fai- 
blesses. Dieu  craint  d'être  oublié,  pen- 
dant qu'elle  se  livre  avec  ardeur  à  racconi- 
plissement  de  ses  devoirs  maternels,  et  que 
son  arne  s'endorme  au  milieu  des  intérêts 
terrestres  ;  mais  il  va  faire  suriiir  la  vie 
du  sein  de  la  mort. 

0  mères  chrétienne.-,  vous  ne  savez 
point  ce  qui  purifiera  votre  Time  !  C'est  la 
Charité  !  Dites  -d  Dieu  que  vous  l'aimez 
par  votre  inaltérable  résignation...  On 
vous  calomnie,  on  vous  outra<jfe...re2;ardez 
la  croix  et  remerciez-la. 

Les  infortunes,  les  adversités  vous  as- 
saillent de  toute  part,  abritez-vous  dans 
l'étable  de  Bethléem  ;  vos  enfants  succom- 
bent et  sont  frappés  par  la  mort,  regardez 
Jésus  dans  les  bras  de  sa  More,  en  disant  : 
"Mon  Dieu,  vous  êtes  juste  et  bon  I  "  Si 
vous  ne  pouvez  parler,  soyez  comme  la  vic- 
time qui  s'incline  sous  le  glaive  du  sacri- 
ficateur !..."  Encore  plus,  encore  plus,  s'é- 
criait une  grande  âme.  "         ,  < 
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Épreuve  sainte... oli  !  vous  ne  sauriez 
tromper  !... Dieu  a  comble  le  vase  des 
adversités  ;  le  vase  déborde,  il  se  répand. 
Les  mères  qui  aiment,  bénissent  encore  le 
Seigneur,  et  le  béniraient  quand  tous  les 
maux  se  précipiteraient  sur  elles. 

Pendant  l'agonie  du  Sauveur,  un  ange 
descendit  du  ciel  pour  ranimer  ses  forces  ; 
et  Jésus,  qui  avait  senti  l'amertume  du 
calice,  l'accepta  cependant  avec  soumission 
en  disant  :  ^'  Mon  Père,  que  votr^  volonté 
s'accomplisse  et  non  la  mienne  !  " 

L'ange  de  Gethsémani  représentait  tous 
ceux  qui  devaient  s'associer  dans  les  siècles 
futurs,  aux  douleurs  de  Jésus.  Le  Sauveur 
lui-même  les  a  vus  autour  de  lui,  et  leur 
participation  généreuse  consola  sa  Sainte 
âme,  quand  Elle  dut  se  soumettre  aux 
ordres  de  son  Père  ;  car  il  désira  cette 
consolation  au  moment  de  son  sacrifice,  de 
rencontrer  au  cœur  de  ses  enfants  lu  com- 
passion et  l'amour. 

Les  mères  soumises  à  la  rigueur  des 
ordres  de  Dieu,  s'unissent  à  l'agonie  du 
Rédempteur  et  sont  comptées  parmi  les 
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limes  (l'clito,  (|ui  ivproduîi-cjit  ut contiuueiit 

«il  passion 

Je  consi'Icrais  les  yeux  des  mères,  et  les 
apercevant  bait;nus  de  larmes,  je  mV'ton- 
u:\is  cil  voyant  (jn.e  celles  dont  la.  vie 
est  un  continuel  dévouement,  semblaient 
di'laissées  et  abandonnées  ù  la  souffrance. 

Et  uîon  cœur  attendri  se  plai^^iuiit  à 
Dieu...  ''  Soij^ncur,  lui  disait-il,  ]M)ur<|uoi 
leur  avoir  imposé  tant  de  larmes  ?" 

Kt  le  Sci^'ncur  m'a  réporuki  :  •'  Les 
l.irnies  purifient,  elles  ssont  le  témoiixna^^e 
Je  la  charité,  et  un  si<j;ne  de  prédestina- 
tion. " 

Et  j'ai  compris  cti  lanLi;e.gû...  Oui,  les 
hu'nies  sont  un  don  de  Dieu...  loin  d'aigrir 
elles  rafraîchissent  le  cœur,  puisque  celles 
qui  pleurent  si  souvent  ne  cessent  de  se 
dévouer  et  d'aimer. 

Oui,  les  larmes  sont  un  bienfait  du 
Ciel  ;  elles  enlèvent  à  la  souffrance  son 
amertume  et  sa  dureté. 

Le  cœur  opprimé  respire  plus  à  Taise, 
quand  les  pleurs  s'échappent  des  yeux. 

Les  larmes,  ce  sang  de  l'ame,  comme 
dit  suint  Augustin,  révèlent  souvent  dans 
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le  cœnr  la  présence  de  la  grâce,  et  sont 
accompagiKjes  tics  consolations  divines. 

C'est  une  prière  muette,  une  tendre  et 
silencieuse  oifrande,  qui  associe  aux  dou- 
leurs et  aux  mérites  de  Jésus-Christ  et  de 
ses  Saints. 

Oh  !  qui  dira  la  puissance  des  larmes  ? 
Ilicn  ne  leur  résiste  !  C'est  la  force  du 
faible  et  le  trésor  de  l'indigent.  Qu'elles 
sont  vraies  ces  paroles  du  Sauveur  : 
^^  Bienheureux  ceux  qui  pleurent,  car  ils 
seront  consolés  !  " 

C'en  est  assez;  la  Foi,  TEspérance  et  la 
Charité  ont  triomphé  ;  l'ICglise  catholique 
vient  d'offrir  aux  mères  les  plus  douces 
consolations,  et  leur  donner  autant  de  joie 
qn'il  est  possible  d'en  trouver  en  cette  vie. 


-r^f^«^-^ 
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DANS   LKS 

SOUFFEAXCES. 

Naître,  souffrir  et  mourir,  voilà  ITiis- 
toire  de  tout  honinio  venant  au  monde. 
Qu'est-ce,  hélas  î  que  notre  vie  sur  la 
terre?  Une  souffrance  continuelle.  Yous 
souffrez  depuis  longtemps,  âme  affligée  ; 
vous  gémissez  sous  le  poids  de  vos  dou- 
leurs ;  les  chagrins  naissent  sous  vos  pas; 
vous  marchez  par  un  chemin  semé  de  croix  ; 
vous  ne  vous  nourrissez  que  dun  pain  dé- 
trempé de  vos  lurmes  ;  vous  ne  comptez  vos 
jours  que  par  des  douleurs  ;  vos  parents 
vous  abandonnent,  vos  amis  vous  trahis- 
sent, vos  projets  échouent,  vos  jours  se 
passent  dans  la  tristesse  et  dans  le  deuil  ; 
chaque  moment  voit  croître  le  torrent  d'a- 
mertume qui  vous  inonde  ;  vous  semblez 
n'être  au  monde  que  pour  souffrir.  J'en- 
tends la  voix  de  vos  plaintes  et  de  vos 
soupirs.     Je  prends  part  à  vos  peines,  jo 
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suis  touclic  Je  vos  douleurs  ;  je  vous  plains, 
Cependant  je  ne  vous  plains  point  précisé- 
ment parce  que  vous  souffrez,  mais  parce 
que  vous  ne  savez  pas  mettre  à  profit  vos 
souffrances,  en  vous  rappelant  les  grands 
motifs  de  consolatioti  que  votre  religion 
vous  présente.  l*ensez-y  ;  vous  pleurez  sur 
vos  afflietions  :  lu'las  !  avez-vous  pleuré 
sur  vos  péchés  ? 

Vous  souffrez,  et  vous  vous  plaignez; 
considérez  ce  qu'un  l>icii  a  soutlort  poui' 
vous  ;  et,  à  la  vue  de  sa  croix,  de  son  sang 
et  de  ses  douleurs,  voyez  si  vous  avez  droit 
de  vous  plaindre. 

Vous  avez  péelié,  et  par  vos  péchés  vous 
avez  mérité  Tenfer  ;  si  Dieu  vous  avait  en- 
levé de  ce  monde  dans  un  certain  temps, 
ne  seriez-vous  pas  actuellement  plongé 
dans  des  feux  éternels  ?  et  vous  vous 
plaignez  de  quelque  afHiction  passagère  ! 

Vous  souffrez  :  et  les  Saints,  que  n'ont- 
ils  pas  souffert  ?  vos  peines  sont-elles  com- 
parables à  leurs  sacrifices  ?  Comme  eux, 
vous  désirez  être  saint,  et  vous  ne  voudriez 
rien  souffrir  avec  eux  pour  le  devenir  ?  j 

Vous  souffrez  ;  par  vos  souffrances  vous 
pouvez  expier  vos  péchés,  attirer  les  misé- 
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ricordos  de  Dieu,  moritor  le  ciel  :  dos  lors 
vos  souffrances,  dans  les  vues  de  Dieu,  no 
sont-elles  pas  des  cjraccs  bien  précieuses  ? 
Y  a-t-il  un  autre  chemin  pour  aller  au  ciel 
que  celui  des  croix  ? 

Vous  souffrez,  et  vous  vous  in(|uiL'tez, 
vous  vous  plaip;nez,  vous  Ctes  tenté  do 
murmurer.  iMais,  pnr  vos  inquiétudes, 
adoucissez-vous  vos  souffrances  ?  Ne  voyez- 
vous  pas  que  vous  ne  faites  que  les  aigrir, 
en  perdre  devant  Dieu  le  moritc,vous  rendre 
d'autant  moins  di;:^ne  de  ses  grâces  et  de 
son  secours,  peut  être  même  vous  attirer  de 
nouvelles  épreuves  et  de  nouvelles  dou- 
leurs ? 

Enfin  vous  souffrez  ;  mais  voudrîez-vous 
n'avoir  rien  i\  mettre  au  pied  de  la 
croix  de  votre  Sauveur  ?  Vous  y  trou- 
veriez son  sang  :  est-ce  trop  d'y  mêler  vos 
larmes  ? 

Hommes  pécheurs  et  coupables,  remon- 
tons à  la  source  du  mal,  rentrons  en  nous- 
lUfOmcs,  et  voyons  ce  que  nous  méritons 
devant  Dieu  ;  reconnaissons  que,  si  nous 
souffrons,  ce  sont  nos  péchés  qui  ont  attiré 
nos  souffrances  ;  et,  loin  d'éclater  en  plain- 
I  tes,  loin  d'accuser  le  Ciel  de  rigueur,  les 
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créatures  d'injustice,  la  furtunc  d'avcup^lc- 
nicnt,  ne  nous  en  prenons  quW  nous  mêmes 
et  à  nos  Déciles.  (J'cst  là  le  funeste  flam- 
beau  (|ui  a  allumé  la  colère  de  Dieu  et  le 
feu  de  ses  vengeances.  C'est  1;\  le  poison 
mortel  qui,  se  répandant  sur  la  terre,  a 
produit  raiHiction  dans  les  Tunes,  Tamer- 
tume  dans  les  cœurs,  la  désolation  dans  les 
familles,  la  ruine  dans  1(!S  états,  la  dé- 
cadence dans  les  empires.  Dieu  se  dresse 
un  tribunal  de  vengeance  sur  la  terre,  d'où 
il  exerce  ses  jugements  redoutables  sur  les 
hommes  pécheurs,  ?oit  pour  punir  les  désor- 
dres, soit  pour  arrêter  les  scandales,  soit 
pour  ramener  les  prévaricateurs  à  l'obser- 
vation de  sa  loi. 

Ouvrons  donc  les  yeux  sur  nos  malheurs^ 
et  loin  de  les  imputer,  en  païens,  comme 
nous  le  faisons  souvent,  au  hasard  aveugle, 
à  la  malice  de  nos  ennemis,  à  notre  mau- 
vais sort,  à  je  ne  sais  quelle  fatalité  que 
nous  appelons  notre  mauvaise  étoile,  remon- 
tons plus  haut,  allons  au  principe  du  mal  ; 
voyons  le  bras  de  Dieu  justement  arme 
contre  nous  ;  nous  avions  péché,  et  il  nous 
a  affligés;  nous  avions  abandonné  sa  loi,  et 
il  nous  a  abandonnés   à  des    calamités  ; 
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nous  avions  iiioprisé  ses  miséricordes,  et  il 
nous    a  livres  aux  ri<^ucurs  tlo  sa  justice. 
Peut-être    nos    misères    augmentent-elles 
parce    que   nos    iniquités  se  multiplient  ; 
peut-être    devenons-nous    tous    les  jours 
[)lus  malheureux,  parce  que    nous    deve- 
nons tous  les  jo'irs  plus    coupables.  Les 
fléaux    de    Dieu    no     sont    point    arrêtés 
ni    ses    trésors    de    colère    épuisés  •    sa 
main    est    encore    levée    contre     nous  : 
adhuc    manus    ejifs    extcnfa.  ^    Voulons 
nous  donc  faire  cesser  nos  misères,  renon-    " 
cous  à  nos  crimes,  déplorons  nos  iniquités 
humilions-nous    sous  la  main  de  Dieu  *  et    • 
baisons  la  main  qui  nous  frappe  ;  alors  le 
Ciel  irrité  s'apaisera,  le  Dieu  vengeur  cal- 
mera sa  colère,  et  les  nuages  sombres  qui     • 
annonçaient  les  foudres  et  les  éclairs  pour 
nous    perdre,  se  résoudront  en  une   douce 
rosée  pour  nous  sanctifier.  Ce  qu'il  y  a  do 
plus  consolant  pour  nous,  c'est  que,  comme 
nos  péchés  ont  attiré  nos  souffrances,  nos  * 
souffrances  serviront  à  expier  nos  péchés 
contribueront  à  notre  salut,  et  nous   atti- 
reront un  jour  les  récompenses  promises 
aux  dmcs  souffrantes  :  Beati  qui   lugent. 

1  Isaïe,  V.  26.  ^  '        ' 
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Voici  donc  les  sentiments  dans  lesquels 
îious  devons  recevoir  nos  soulTrances,  û 
nous  sommes  chrétiens  : 

Sentiments  do  pénitence  :  nous  sommes 
pécheurs  ;  nous  sommes  donc  heureux  d'a- 
voir un  moyen  d'expier  nos  péchés  en  ce 
monde  plutôt  que  d'en  subir  la  peine  éter- 
nelle ! 

Sentiments  de  patience:  Dieu  le  veut,  ce 
mot  nous  dit  tout.  Dieu  le  veut  ou  le  per- 
met ;  en  vain  nous  plaindi'ions-nous,  mur- 
murerions-nous :  pourrons-nous  jamais 
nous  soutraiie  à  la  niain  toute  puissante 
de  Dieu  ? 

Sentiments  de  confiance  :  Dieu  nous 
aflliiro  pour  notre  bien;  il  nous  soutiendra, 
nous  consolera,  nous  sanctifiera  d;ms  nos 
souffrances  ei  par  nos  souffrances.  Tin 
Dieu  a  souffert  avec  joie  pour  nos  péchés, 
souffrons  avec  joie  pour  son  amour  ;  semons 
à  présent  dans  les  larmes,  nous  moissonne- 
rons un  jour  dans  la  joie,  et  une  éternité  de 
bonheur  et  de  gloire  sera  la  récompense  de 
quelques  années  d'épreuves  et  de  combats. 

Pensons-y,  et  consolons-nous  dans  toutes 
nos  peiiics  :  nos  péchés  méritent  encore  plus 
que  nous  ne  souffrons. 


LIVRE    TROISIEME 


PPilERES    FOUR    LES   MORTS 


ASSOCIATIONS 


MESSE  POUR  DEMANDER 

LA  GHAOS  ÏÎ^UNE  BONNE  MORT 
(tirée  d>i  Missel  Romain,) 

inthoït. 

Ecîlairez    mes  yeux,  Seigneur,  afin    quj3 
je  ne  m'endorme  jamais  dans  la  mort,  de    ," 
peur   que  mon  ennemi  ne  dise:   ^'  J'ai  eu 
iavuntage  sur  lui.  " 

Ps.  Jusques  à  quand,  Seip;neur,  m'ou- 
bliercz-vous  ?  Sera-ce  pour  toujours?  Jus- 
(|ues  à  quand  détournorcz-vous  de  moi 
votre  face  ? 

Gloire  au  Pure,  au  Fils  et  au  Saint- 
Esprit.  Ainsi  qu'il  était,  etc. 

On  répète  :  Eclairez  mes  yeux,  etc. 
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ORAISON. 


Dieu  tout  puissant  et  miséricordieux, 
qui  avez  gratifié  le  genre  humain  des  re- 
mèdes (lu  salut,  et  des  dons  précieux  de 
la  vie  éternelle,  jetez  un  regard  l'avorable 
sur  nous  qui  tommes  vos  serviteurs,  et 
ranimez  les  fanes  que  vous  avez  créées, 
afin  qu'à  l'heure  où  elles  sortiront  de  ce 
monde,  elles  méritent  de  retourner  à  vous, 
leur  Créateur,  et  de  vous  être  représen- 
tées, par  les  mains  des  saints  anges,  sans 
aucune  souillure  du  péché.  Par  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur,  qui  vit  et  règne 
avec  vous  dans  l'unité  du  Saint-Esprit 
pendant  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit  il, 

LEÇON     lU^    i/kPITUK     DE    SAINT     l'ALT.,    AT/X    ilO- 

MAINS, 

Mes  frères,  personne  de  nous  ne  vit 
pour  soi-même,  et  personne  ne  meurt 
pour  soi-même,  Mais,  soit  que  nous  vi- 
vions, c'est  pour  le  Seigneur  que  nous  vi- 
vons; soit  que  nous  mourions,  c'est  pour 
le  Seigneur  que  nous  mourons.  Soit  donc 
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que  nous  vivions,  soit  que  nous  nicurions, 
nous  sommes  toujours  au  Seii!;iicur;  car 
c'est  pour  cela  même  (juc  J.-C.  est  mort 
et  qu'il  est  ressuscite,  aiin  d'avoir  un  em- 
pire souverain  sur  les  morts  et  sur  les  vi- 
vants. Yuui-  donc,  pourquoi  condamnez- 
vous  voti<^  :'rùre  ?  Et  vous,  pourquoi  mé- 
prisez-vous votre  frère  ?  (]ar  nous  com- 
paraîtrons tous  devant  le  tribunal  de  Jésus- 
Christ,  selon  cette  parole  de  l'Ecriture  : 
''  Je  jure  par  moi-même,  dit  le  Seigneur, 
que  tout  genou  fléchira  devant  Moi,  et 
que  toute  langue  confessera  que  c'est 
5lui  qui  suis  Dieu."  Ainsi  chacun  de  nous 
rendra  compte  à  Dieu  de  soi-même. 

(IJÎADIIEL. 

Quand  même  je  marcherais  au  milieu 
de  l'ombre  de  la  mort,  je  ne  craindrais 
aucun  mal,  parce  que  vous  êtes  avec  moi, 
Seiurneur.  La  verii;c  dont  vous  avez  châtié 
mes  fautes,  le  bâton  que  vous  m'avez  don- 
né pour  me  soutenir,  ont  été  pour  moi  le 
sujet  d'une  grande  consolation,  AlUluia^ 
Ailclaia,  C'est  en  vous,  Soigneur,  que  j'ai 
espéré  ;  jamais,  non  jamais  je  ne  serai  con 
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fondu:  déHvrcz-moî,  selon  votre  justice, 
et  arrachez-moi  au  danger,  llendez  votre 
oreille  attentive  à  mes  priùres  :  hâtez-vous 
de  venir  me  délivrer,  Alléluia. 

(Apres  la  Sepiuagésime  on  omet  VAUi- 
luia,  avec  le  verset  qui  suit,  et  Ton  dit  à 
la  place:) 

TUAIT. 

Délivrez-moi,  Sei2;neur,  des  maux  qui 
me  pressent  :  re2;ardez  l'état  d'hunnlia- 
tion  et  de  peine  où  je  me  trouve,  et  remet- 
tez-moi tous  mes  péchés. 

V.  J'ai  élevé  mon  âme  vers  vous,  Sei- 
gneur, je  mets  ma  confiance  en  vous,  ô 
mon  Dieu  :  ne  permettez  pas  que  je  tombe 
dans  la  confusion,  ni  que  je  devienne  un 
sujet  de  dérision  pour  mes  ennemis. 

R.  Car  tous  ceux  qui  espèrent  en  vous 
ne  seront  point  confondus  :  qu'ils  le  soient, 
au  contraire,  ceux  qui  commettent  folle- 
ment l'iniquité. 

(Dans  le  temps  Pascal,  on  omet  le  Gra- 
duel, et  l'on  dit  à  la  place  :) 

AUelida,  Alléluia.  Comme  lorsque 
Israël  sortit  d'Egypte,  et  la  maison  de 
Jacob  du  milieu  d'un  peuple  barbare,  mon 
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cœur  Cbt  prêt  :  je  cliantcnû  vos  louanges, 
et  je  les  forai  retentir  sur  les  instruments, 
ô  l)ieu  qui  Otcs  toute  ma  gloire.  Alkhiia, 

bUiTK  ur    SAiN'i'  i':\'AN(ni.;-:  sulo.x,  saint  i.iic. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  à  ses  dis- 
ciples :  Prenez  garde  à  vous,  de  peur  (|uc 
vos  cœurs  ne  s'appesantissent  par  Texcès 
des  viandes  et  du  vin,  et  par  les  soucis  de 
cotte  vie,  et  que  le  dernier  jour  ne  vienne 
tout  d\in  coup  vous  surprendre  ;  car  il 
enveloppera,  comme  un  tilef,  tous  ceux  qui 
habitent  la  surface  de  la  terre.  Veillez 
donc,  priant  en  tout  temps,  afin  ([ue  vous 
soyez  trouvés  dignes  d'éviter  tous  ces 
maux  qui  arriveront,  et  de  paraître  avec 
confiance  devant  le  Fils  de  T homme. 

OFFERTOIIŒ. 

J'ai  espère  en  vous,  Seigneur  ;  j'ai  dit  : 
Vous  êtes  mon  Dieu,  ma  vie  est  entre  vos 
mains. 

SECRÈTE. 

Nous  vous  prions,  Seigneur,  de  recevoir 
l'hostie  que  nous  vous  offrons,  pour  la  fin 
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(le  notre  vie;  et  accordez-nous  par  elle, 
que  nous  soyons  purifies  de  toutes  nos 
fautes,  afin  qu'après  avoir  ét(j  courbés,  pen- 
dant cette  vie,  sous  les  coups  de  votre 
juste  Providence,  nous  obtenions  le  repos 
•éternel  dans  la  vie  future. 

Par  J.-C.-N  -S.j  qui  vit  et  règne    etc.. 

COMMUNION. 

Seigneur,  jonc  me  souviendrai  plusque 
de  votre  justice  :  o  Dieu,  vous  m'avez 
instruit  dès  ma  jeunesse  ;  soyez  avec  moi, 
sans  m'abandonncr,  jusqu'à  ma  dernière 
vieillesse. 

POST-COMMT:NrON. 

Nous  supplions  votre  clémence,  Dieu 
tout-puissant,  de  daigner,  par  la  vertu  de 
ce  vSacrcment,  nous  affermir  par  votre 
grâce,  afin  qu'îi  l'heure  de  notre  mort 
notre  ennemi  n'ait  pas  l'avantage  sur 
.  nous,  mais  que  nous  méritions,  au  contraire, 
de  passer  à  la  vie,  en  compagnie  de  vos 
Anges.    ' 

Par  J.-C.-N.-P.,  qui  vit  et   règne  etc.. 
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MESSE  POUR  LES  MORT;:-, 

INTROÏT. 

Donnez-leur  le  repos  éternel,  Sei<:ncur; 
et  que  hi  lumière  qui  ne  s'éteint  })()int 
iaise  sur  eux. — l*s.  C'e.'^t  d.'ins  S  ion  qu'il 
convient  de  vous  louer,  mon  Dieu,  c'est 
dans  Jérusalem  qu'on  vous  oiîVira  des 
vœux:  exaucez  mu  prière:  toute  chair 
viendra  devant  vous. — Donnez-leur...  .^ 

I'UIOaS.  ■.  ■ 

r 

0  Dieu,  dont  l'attribut  propre  est  de 
faire  miséricorde  et  de  pardonner  tou- 
jours ;  nous  vous  adressons  nos  humbles  . ; 
prières  pour  lumc  de  votre  serviteur  (ou 
de  votre  servante)  N.,  que  vous  avez  fait  ^^ 
aujourd'hui  sortir  de  ce  monde  ;  ne  la 
livrez  pas  aux  mains  de  rennemi,  et  ne 
l'oubliez  pas  dans  l'éternité  :  mais  ordon- 
nez qu'elle  soit  reçue  par  vos  saints  Anges 
et  conduite  au  Ciel,  sa  patrie  ;  afin 
qu'ayant  espéré  et  cru  en  vous,  elle  échappe 


♦ 
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aux  pcîacs  de  renfer,  ot  pos.-ùdo  les  joiis 
c*"onic]les,  par  J.-C  N.-S.  qui  vit  et  ri-giie 
etc.. 

i.KrjoN  Di:  i/Ki'iiiiH  Di:  i/Ai'ùri',!-:  saint  I' j;i., 
AUX   'riii:ssAi.0M(:ii:N:-  cli.  iv). 

Mes  frères,  nous   no   voulons   p;)s  que 
vous    ignoriez  ce  qui    rei;ardc  les   morts, 
afin  que  vous  ne  vous   no  vous  attristiez 
pas,    comme  les    autres  qui    n'ont    point 
d'csnérance.     Car,  .-i   lunjs    eroyons    qne 
Jésus  est  mort  et  ressuseité,  nous  devons 
croire  aussi  que  Dieu  amènera  avec  Jésus, 
ceux  qui  se  seront  endormis  en  lui.  Ainsi, 
nous  vous  déclarons,  comme  l'ayant  appris 
du  Seigneur,  que  nous  qui  sommes  vivants 
et  qui  sommes  réservés  pour  Tavènement 
du   Seigneur,  nous  ne  devancerons  point 
ceux  qui  sont  morts.    Car,  aussitôt  que  le 
signal  aura  été  donné  pur  la  voix  de  l' Ar- 
change, et   par  la   trompette  de   Dieu,   le 
Seigneur  lui-même  descendra  du  ciel,  et 
ceux  qui  seront  morts  en  Jésus-Christ  res- 
susciteront les  premiers.  Puis  nous  autres 
qui   sommes   vivants,  et  qui    aurons  été 
réservés  jusqu'alors,  nous  serons  emportés 
sur  les  nuées  avec  eux,  pour  aller  dans  les 
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airs  au-Jcvant  do  Jésus-Christ,  et  ainsi 
nous  serons  pour  jamais  avec  le  Seigneur. 
Consolez  vous  donc  les  uns  les  autres  par 
ces  vérités. 

GltADCEI-. 

Doniicz-leur,  Seigneur,  le  repos  éternel, 
et  que  la  lumière  ([ui  ne  s'éteint  point  luise 
sur  eux.  La  mémoire  du  juste  sera  éternelle 
il  ne  craindra  point   les  discours  mauvais. 

iUAir. 

Délivrez,  Seigneur,  de  tous  los  liens  du 
péché  les  aines  de  tous  les  fidèles  défunts. 
Et  que,  par  le  secours  de  votre  grdce,  ils 
méritent  d'échapper  au  jugement  de  la 
vengeance  ;  et  de  jouir  du  bonheur  de  hi 
lumière  éternelle. 

PROSE.  * 

Jour  de  colère  que  celui  qui  réduira 
l'univers  en  cendres  !  témoin  David  et  les 
oracles  de  la  Sibylle. 

Qu'elle  sera  grande  la  terreur,  quand 
le  juge  viendra  discuter  tout  dans  la  plus 
stricte  justice  ! 

-  V  .  ^  13 
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Le  f^on  (le  la  troiiipctto,  réveillant  les 
morts  de  toutes  les  nations  au  sein  de 
leurs  tombeaux,  les  rassemblera  au  pied 
du  trône. 

La  IMort  et  la  Nature  seront  dans  la 
stupeur,  quand  l'iiomnie  ressuscitera  j)our 
r(5pondre  à  son  juge. 

Alors  sera  produit  le  livre  où  est  écrit 
tout  ce  qui  doit  faire  la  matière  du  juge- 
ment du  monde. 

Lorsque  le  juge  sera  assis  sur  son  tri- 
bunal, tout  ce  (jui  était  caclié  sera  dévoi- 
lé ;  aucun  péclié  ne  restera  impuni. 

Et  moi,  malheureux,  que  dirai-jc  ; 
quel  protecteur  invoquerai-je.  quand  à 
peine  le  juste  lui-même  sera  en  sûreté  ? 

0  lloi  dont  la  majesté  est  redoutable, 
vous  qui  sauvez  gratuitement  vos  élus, 
sauvez-moi,  source  de  bonté. 

Souvenez-vous,  miséricordieux  Jésus, 
que  c'est  pour  moi  que  vous  êtes  descendu 
du  ciel,  ne  me  perdez  pas  en  ce  jour. 

Vous  vous  êtes  tant  fatigué  à  me  cher- 
cher ;  vous  m'avez  racheté  par  votre  mort 
sur  la  croix  ;  que  de  si  grands  travaux  ne 
me  soient  pas  inutiles. 
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Juste  Dieu  des  venircnnccs,  accordez- 
moi  la  gnlce  du  pardun^  avîiiit  le  jour  du 
jugement. 

Je  gémis  comme  uu  coupable  ;  mes  pé- 
chés me  ibnt  rougir  de  ho!ite  :  pardonnez, 
û  mon  Dieu,  à  mes  humbles  priùre.«. 

Vous  avez  absous  3Iadoleine,  vous  avez 
exaucé  le  bo:i  lurrou  ;  à  moi  aussi  vous 
avez  donné  l'espérance. 

Mes  prières  ne  sont  pas  dignes  d'être 
écoutées;  mais,  vous  ô  Dieu  de  bonté, 
laites  par  votre  grâce,  que  je  ne  brûle  pas 
dans  les  feux  éternels. 

Donnez-moi  une  place  à  votre  droite 
parmi  vos  brebis,  et  séparez-moi  d':o  boues. 

Après  avoir  confondu  les  maudits,  et  les 
avoir  livrés  aux  flammes  dévorantes,  ap- 
pelez-moi avec  les  bénis  de  votre  Père. 

Suppliant  et  prosterné,  je  vous  implore, 
mou  cœur  est  broyé  comme  la  poussière, 
prenez  soin  de  ma  Un. 

Quel  jour  lamentable  que  celui  où 
fhomime  coupable  sortira  de  la  poussière 
pour  être  jugé  I 

Pardonnez-lui  donc,  ô  mou  Dieu 
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Misoricordicux  Jdsus,  notre  Seigneur, 
donnez-leur  le  repos  éternel. 

Ainsi  soit-il. 

SUITl;:  DU  SAINT  ÉVANGILI:!,  SlCLOX  SAINT  JEAN. 

(cil.    XI). 

En  ce  tcinp;5-li\,  Murtlio  dit  à  Jésus  : 
Seigncurj  si  vous  eussiez  été  iei,  mon 
frère  ne  serait  pas  mort  :  mais  je  sais  que, 
présentement  mOinc,  Dieu  vous  accordera 
tout  ce  que  vous  lui  demanderez.  Jésus 
lui  répondit  :  votre  frère  ressuscitera. 
Marthe  lui  dit  :  Je  sais  qu'il  ressuscitera 
à  la  résurrection  qui  se  fera  au  dernier 
jour.  Jésus  lui  dit  :  Je  suis  la  résurrec- 
tion et  la  vie  :  celui  qui  croit  en  moi, 
quand  même  il  serait  mort,  vivra.  Et 
quiconque  vit  et  croit  en  moi,  ne  mourra 
point  à  jamais.  Croyez-vous  cela  ?  Elle 
lui  répondit  :  Oui,  Seigneur,  je  crois  que 
vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant, 
qui  êtes  venu  dans  ce  monde. 

OFFEniOIIlE. 

Seigneur  Jésus-Christ,  lloi  de  gloire, 
délivrez  les  dmes  des  fidèles  défunts  des 
peines  de  l'enfer  et  des  profondeurs  de 
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l'abîme;  dolivrcz-lcs  do  la  f];uculo  du  lion  ; 
que  rcnfor  no  les  en i:;lou tisse  p;is,  qu'elles 
no  tonjbent  p;is  d:ins  les  tuiiùbres  ;  mais 
qnc  le  prince  des  Anî:jcs,  saint  3Iieliel,  les 
conduise  dans  la  sainte  Innnc^re  que  vous 
avez  promise  tiutrcfois  à  Abralmni  et  ii  sa 
postérité. 

Nous  vous  offrons,  Sei<^neur,  des  priùrcs 
et  des  hosties  do  louaiiLces  :  recevez-les 
pour  ces  anies  dont  nous  faisons  aujour- 
d'hui mémoire  ;  faites-les  passer, "Soioneur, 
de  la  mort  à  la  vie,  que  vous  avez  pro- 
mise autrefois  à  Abraham  et  li  sa  posté- 
rité. 

si'cai'/ri':. 

Nous  vous  en  conjurons,  Sei^ii;neur, 
soyez  propice  à  fanic  de  votre  serviteur 
(servante),  N.,  pour  laquehv^  nous  offrons 
humblement  à  votre  majesté  ce  sacrifice 
de  louanges  ;  afin  que,  par  ces  pieux  hom- 
mages d'expiation,  elle  mérite  d 'arriver  au 
repos  éternel.  Par  J.-C.  N.-S,,  qui  vit  et 
règne  avec  vous  dans  l'unité  du  Saint- 
Esprit  : 
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ÉFACE. 

P.  Par  tous  î        èclcs  dos  siècles, 

II.  Ainsi  6oit-il.. 

P.  Le  Seigneur  soit  avec  vous, 

11.  Et  avec  votre  Esprit. 

P.  Elevons  nos  coeurs  en  ii;iut, 

H.  Nous  les  tenons  olcvés  vers  le  Sei- 
gneur. 

P.  Ptendons  iiraccs    au  Seiujneur  notre 
Dieu, 

Pt.  C'est  di^ne  et  iuste. 

P.  Oui  c'est  une  chose  vraiment  dii2;nc  et 
juste,  équitable  et  salutaire,  que  nous  vous 
rendions  grâces  en  tout  temps  et  en  tout 
lieu.  Seigneur  saint,  P\''re  tout-puissant, 
Dieu  éternel,  par  J.-C.  N.-S.  :  p;ir  qui  les 
anges  louent  votre  majesté,  les  dominations 
l'adorent,  les  puissances  la  révèrent,  les 
cioux,  les  vertus  des  cieux  et  les  bienheu- 
reux séraphins  la  célèbrent  avec  de  com- 
muns transports.  Soulïrcz  que  nous  unis- 
sions nos  voix  II  celle  de  ces  esprits  célestes, 
pour  redire  avec  eux,  humblement  proster- 
nés : 

Saint,  Saint,  Saint  est  le  Sei'jjncur  Dieu 
des  armées.     Les  cioux  et  la  terre  sont 
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pleins  de  votre  gloire.  Ilosanna  au  plus 
haut  des  cieux.  Béni  soit  celui  ((ui  vient 
au  nom  du  Soigneur  ;  ITosanna  au  plus 
haut  des  cieux. 

Suit  le  Canon,  comme  à  l'ordinaire  delà 
Messe. 

C    MMIMON. 

Que  la  lumière  éternelle  luise  sur  eux, 
Seic^ncur,  avec  vos  Saints,  dans  tous  les 
siècles,  parce  que  vous  êtes  bon.  v.  Don- 
nez-leur le  repos  éternel,  Seigneur,  et  que 
la  lumière  qui  ne  s'éteint  pa^  luise  sur 
eux,  avec  vos  Saints,  dans  tous  les  siècles  : 
parce  que  vous  êtes  bon. 

PGSr-COMMIINIOX. 

Faites,  s'il  vous  plaît.  Dieu  tout-puis- 
sant, que  l'âme  de  votre  serviteur  (ser 
vante)  N.,  qui  est  sortie  aujourd'hui  de 
ce  monde,  étant  purifiée  par  ces  sacrifices 
et  délivrée  de  ses  péchés,  obtienne  le  par- 
don et  le  repos  éternel.  Par  J.-C.  N.-S. 
qui  vit  et  règne  avec  vous,  etc. 


^>^-€^ 


I  .-^ 
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CHEMIN  DE  LA  CROIX, 

Poîir  un  cîirétiGn  qui  vient  do  perdras 
une  pcrsoiîïic  qiû  lui  est  cîièrc. 

PRIÈRE    DEVANT    l'AUTEL. 

Je  viens  à  vous,  ô  mon  Diou  !  plein  de 
larmes  et  de  sanî^lots,  répandre  ma  dou- 
leur sur  la  voie  de  vos  douleurs  divines  ! 
Ah  !  je  sens,  maintenant  que  le  Calvaire 
et  votre  croix  sont  le  rendez-vous  de  toutes 
les  souffrances,  et  que  là  seulement  se 
trouve  la  consolation  !  C'est  peut-être  pour 
me  le  faire  comprendre  que  vous  m'avez 
affligé,  Scianeur,  et  que  vous  avez  porté 
dans  mon  âme  la  désolation  et  le  deuil. 

Hélas  !  j'avais  un  père,  un  frcre,  une 
épouse,  uujils,  un  (inii,  etc.,  qui  faisait  tout 
mon  bonheur  en  ce  monde,ct  possédait  toute 
ma  tendresse  !  La  mort  me  l'a  ravi,  et  il  ne 
me  reste  après  cette  pevte,  que  pleurs  et 
tristesse  profonde.  Ah  !  mon  affliction, 
ô  Dieu  !  serait  du  désespoir,  si  je  ne  pen- 
sais ù  votre  croix,  à  vos  douleurs,  à  votre 
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volonté  souveraine,  an  jour  de  votre  éter- 
nité !  Gravez,  Seigneur,  gravez  toujours 
pins  profondément  clans  mon  cœur,  ces 
consolantes  pensées,  qui  seules  peuvent 
naoucir  mon  nmertume  !  Faites  que  médi- 
tant vos  souffrances,  et  mêlant  mes  larmes 
ù  votre  sang,  je  sente  naître  dans  mou 
finie  le  calme  et  l:i  résignation  !  Faites 
que,  scmgeant  à  la  vie  d'immortalité  où 
vous  devez  nous  réunir  tous  un  jour,  j'y 
suive  en  esprit  celui  qui  m'y  a  précédé, 
et  appelle  chaque  jour  de  mes  vœux  Theu- 
rcux  instant  où  il  me  sera  donné  do  le 
retrouver  en  vous  !  Faites  enfin  qu'ado- 
imt  vos  éternels  décrets,  je  m'écrie  dans 
ma  tristesse  comme  votre  serviteur  Job  : 
''  Le  seigneur  me  Tav  lit  donné,  le  seigneur 
me  Ta  enlevé,  il  a  été  lait  selon  sa  volonté 
sainte  ;  que  son  saint  nom  soit  à  jamais 
béni  !...  (1)  " 

(1)  Dominas  dédit,  Domiiuis  abstulit  ;  sicut 
Domino  ])laciiit  ità  fuctum  est":  sit  noînen  Dorai- 
iii  boncdictum.  Job.,  ch.  1,  v.  21. 


20  Z  CONSOLATIONS 

pRE.\iii-:Rr:  statiox 

JE5US   CONDAMNJ    PAR   PILATE. 

Yoiis  C'tc.s  concl.iiiinu  à  inr)urir  dans  les 
tourments,  0  Jésus!  et  moi,  je  le  suis  au 
tourment  do  vivre  pour  voir  mourir  celui 
dont  lu  vie  m'était  si  chère  !  Vous  allez 
mourir  pour  faire  vivre  vos  frères  morts  ; 
et  moi  je  vis  pour  assister  à  la  mort  d'un 
N.,  c(uc  j'aurais  voulu  sauver  au  prix  de 
tout  mon  sanir  ! 

llélas  !  mes  péelics  m'avaient  déjà  mé- 
rité bien  des  cliai^rins,  Seigneur;  mais 
aucun  comme  celui  où  me  plonge  une 
perte  qui  me  désole  !  AU  !  je  n'ai  que  vous 
pour  me  consoler,  6  Jésus  !  et  (j"ie  vos  dou- 
leurs pour  adoucir  la  inienne.  Je  viens  à 
vos  pieds,  me  remplir  et  m'enivrer  de  vos 
souffrances,  pour  oublier  coque  je  souffre  ! 
J'écoute  et  j'adore  le  cruel  arrêt  qui  vous 
condamne,  pour  apprendre  à  me  soumettre 
à  celui  qui  m'a  frappé  ! 

Fatcr^  Aoc^  Gloria  Pnfrl, 
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DEUXIÈME  STATION 

JESUS   KHT    CHARGÉ    DK    SA    CROIX. 

0  croix  adorable  !  rjuo  je  vois  sur  les 
opaules  de  mon  Sauveur  votre  seul  aspect 
m'est  une  consolatiou  !  Je  cours  Ti  vous, 
et  vous  embrasse  avec  le  iuCmiic  trans- 
port que  mou  divin  maître,  quand  il  vous 
vit  en  sortant  du  Prctoiro,  et  que,  vous 
soulevant,  il  se  courba  sous  votre  bois  ! 
c'était  de  l'amour  et  du  dévouement  en 
Jésus  !  c'est  en  moi  de  l'espoir,  de  l'attrait, 
de  l'effusion,  do  la  reconnaissance. 

Vo\is  m'apparaissoz  comme  symbole  de 
la  douleur,  consacrée  par  les  douleurs  d'un 
Pieu  ;  et  vous  m'attirez  et  consolez  par 
cola  même.  J'ai  vu  mou  N., expirer  dans  \os 
bi'as,  et  fonder  en  vous  son  espérance  ;  vous 
avez  reçu  son  dernier  soupir,  vous  l'avez 
accompap:né  au  tribunal  du  juste  juge.  Je 
vous  rends. grâce  et  vous  bénis,  ô  croix 
adorable  !  je  viens  à  vos  pieds  vous  de- 
mander ce  que  vous  avez  conservé  de  cjIuî 
que  j'ai  perdu,  sa  foi,  son  dernier  souffle, 
Tempreinte  de  ses  lèvres,  son  espérance  et 
son  salut  ! 

-     Fale}\  Ave,  Gloria  Vatrl, 
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TIIOISIÈMC  STATION 

JÉSUS    TOMRE   POUR   LA   rREMlÈllE   FOIS. 

0  croix  !  vous  r.ccabicz  et  renversez  sous 
votre  poids  le  diviu  rvédciiipteur  qui  vous 
porte,  afin  d'être  pour  moi  un  ailùiieincnt 
dans  la  peine,  un  appui  dans  la  faiblesse, 
une  consolation  dans  la  douleur.  Ah  ! 
dans  l'alfliction  cjui  nie  désole,  je  viens  à 
vous  comme  à  mon  souverain  refuge  !  Je 
vous  invoque,  et  j'implore  en  vous  les  maux 
de  mon  Jésus,  ses  chûtes,  ses  défaillances, 
sa  détresse;  j'adore  et  arrose  de  mes 
larmes  les  vestiges  sacrés  qu'il  a  baignés 
de  ses  sueurs  et  de  son  sang  ;  je  n'attends 
ma  force  qne  de  ces  divines  sources  ;  et 
laissant  là  les  distractions  et  vaines  res- 
sources des  hommes,  je  ne  cherche  qu'en 
vous,  ô  croix  adorable,  la  paix  et  la  conso- 
lation ! 

Pater.  Avc^  Gloria  Patrl, 
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QUATRIÈME  STATION 

JÉSUS   RENCONTRE    SA    TUÈS-SAINTE    MÈUE. 

Je  vous  rencontre  sur  mes  pas,  ô  Marie  !  • 
(ions  le  sentier  que  je  i^ravis  en  gémissant, 
il  la  suite  de  votre  lils.  Hélas  !  vos  larmes 
et  votre  désolation  me  rappellent  et  néan- 
moins adoucissent  les  miennes  !  Vous 
pleurez  un  tils  qui  va  mourir,  ô  mère  !  et 
moi  je  pleure  un  N.  déjà  mort,  et  que  mes 
prières  et  mes  sanglots  n'ont  pu  retenir  plus 
longtemps  en  ce  monde  !  Ce  u  st  pas 
sans  doute  un  égal  sujet  de  larmes,  mais 
c'est  toujours  pour  moi  une  amère  déso- 
lation I 

Ah  !  pour  tempérer  ma  douleur,  ô  Ma- 
rie !  mettez  en  mon  âme  les  sentiments  d'a- 
mour et  de  résignation  qui  pénétraient  la 
vôtre  pour  les  décrets  et  la  sainte  volonté 
du  bon  maître  I 

Pater ^  Ave^  Gloria  FatrL 
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CINQUIÈME  STATION 

Ji:SL3    RIirOIT    l'aide    du    CYlîLNLEN. 

Les  lionmics  n'ont  pas  de  remède  à  ma 
douleur,  ô  Jésus  !  et  ce  n'est  point  à  leurs 
importunes  joies  que  je  recourrai  dans  ma 
tristesse.  Vous  seul  pouvez,  Soigneur, 
me  consoler  et  me  fortifier,  par  la  pensée  et 
la  vertu  de  vos  souiî'rances  ;  vous  seul  pou- 
vez me  tenir  lieu  de  celui  <|ue  j'ai  perdu, 
me  le  rendre  un  jour  pour  ne  plus  jamais 
le  perdre,  et  d'ici  lii,  par  respi^rance,  rem- 
plir le  vide  ([u'il  a  laissé  au  dedans  et  au- 
tour de  moi. 

C'est  aussi  vous  seul  ({ue  j'implore,  ô 
mon  maître  î  vous  seul  de  qui  j'attende  le 
secours  avec  confiance,  ce  sont  vos  douleurs 
dont  je  veux  uniquement  me  nourrir  ! 
Vous  ne  me  délaisserez  pas,  Seigneur  ! 
mais  vous  ressouvenant  de  vos  moments 
d'angoisse,  vous  m'aiderez,  comme  autre- 
fois on  vous  aida  sur  la  voie  du  Calvaire  ! 
Vous  serez  mon  secours,  ma  force  et  ma 
consolation  ! 

Fater^  Avc^  Gloria  Fatri» 
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SIXIKMfi  STATION 

jf:SL'S   IMPniMK    SA    FACE    SUR    IN    LINGC. 

Vous  nravcz  nionlve',  ô  Josus  !  votre 
face  du  Calvaire,  et  vous  voulez  (jue  je 
riiiiprinic  da!)S  mon  cœur.  Le  deuil  et 
raliiiction  m'ont  enveloppe  c(»mme  un 
vêtement,  et  ont  passé  jusque  dans  mes  os 
comme  l'aliment  qui  me  nourrit;  les  lar- 
mes sont  devenues  tous  les  jours,  mon  pain 
et  mon  breuvage  ;  et  je  ne  trouve  d'a- 
doucissement à  tant  d'amertume  que  dans 
la  contcmplati(ni  de  votre  visage  outrage 
et  souffrant. 

Couvert   de    sang,    meurtri    de    coups, 
sillonné  de  blessures,  et   néanmoins  calme 
et  résigné,  il  m'apprend  à  habiter  avec  la 
douleur,  à  me  plier  à  ses  rigueurs  et  à  sa 
tristesse  ;  il  m'aide  à  en  subir  et  en  endurer 
m  paix,  les  désolantes  étreintes.    Ah  !  ne 
me  cachez  pas,  Seigneur,  les  traits  de  cette 
face  adorable  !  tenez-la   moi   toujours  en 
perspective  !  gravez-la  profondément  dans 
mon  ame,  afin  qu'elle  soit  à  jamais  ma 
brce,  ma  paix  et  ma  résignation  I 
FateTj  AvCj  Gloria  FatrL 
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SEPTIEME   STATION 

.lÉSUS    TO.MIiE    l'OUU    LA    DliUXlÈMK    FOI?, 

Il  fleurissait,  ô  Dieu  !  beau  de  sngcsse  ^ 
et  de  vertu  ;  il  aimait  et  était  aimé  ;  pro- 
mettait à  ses  amis  et  aux  siens,  encore 
des  années  ^  de  prospérité  et  de  bonheur, 
et  tout  i\  coup  il  est  tombé  commo  h 
Cèdre  sous  la  coignéc.  *'' 

Ah  !  que  vos  chutes  et  vos  défaillances,  6 
Jésus  !  Talent  du  moins  sauvé  de  la 
mort  étcrncllo,  qu'ellns  lui  aient  méritd 
la  vie  des  bienheureux  !  et  que,  me  soute- 
nant dans  les  larmes  et  la  douleur  qui  seules 
me  restent  désormais,  elles  me  conduisent 
un  jour  après  lui,  au  séjour  immortel  où 
vous  avez  couronné  ses  vertus  ! 

Paicr^  Ave,  Gloria  Fatri. 

1  De  sagesse  (s'il  s'agit  d'un  homme.) 

2  De  longues  années  (s"il  s'agit  d'un  jeune 
nomme.) 

3  Comme  la  Heur  des  champs  (s'il  s'agit  d'un 
tout  jeune  homme  ou  d'un  enfant.) 
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ITCITIKME  STATION 

JKSUS    CONSOLK    LK:3    FILLK3    DK    JKUUSALEM. 

Au  ciel  seul  sera  la  véritaMo  cousolation, 
Soiuiîijur,ct  je  n'en  attends  ([ue  de  là  une  p:ir- 
'f  lite.  C'est  celle  que  vous  avez  promise  et 
f|Uo  vous  préparez  à  ceux  qui,  dans  leur 
voyn'i:^,  auront  seine  comnic  vous  dans  les 
lirines  et  les  travaux.  Ils  recueilleront 
alors  le  fruit  de  leurs  aimées  de  peine  et 
de  leur  lonp;ucs  tribulations  ;  ils  re verront 
dans  cette  nouvelle  terre,  les  cliers  objets 
qu'ils  ont  perdus,  et  y  trouveront,  pour  en 
jouir  à  jamais  ensemble,  le  bonheur  véri- 
table, qu'ils  n'avaient  fait  dans  la  vie 
qu'entrevoir  par  la  foi,  et  saluer  de  loin 
par  l'espérance.  Ah  !  réservez-moi  cette 
consolation,  ô  Jésus  1  et  laissez-moi  jus- 
que là  vos  souft'rances,  le  deuil  et  l'af- 
tiiction. 

Pater,  Ave,^  Gloria  Patri. 


u  . 
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XElJVlKMrlISTATlOX 

.ifisus  TuMiu-:  roru  la  tuoisièmi2  rois. 

Comment  est  liioit  celui  (i\ii  était  n:on 
nppui  et  iiia  force  \  et  après  vous,  6 
Jcsus  I  tout  mm  bonheur  en  cette  vie  ! 
Coniinent  a-t-il  disparu  comnicronibre,  dé- 
failli  connue  l'eau  qui  s'ccoulc,  ou  conuno 
un  roseau  qui  se  briî^c  sous  la  main  !...Aiii.M 
dvvait-il  donc  succomber  et  renverser 
dans  sa  cliutc  tout  le  présent,  l'avenir, 
dissiper  jusqu'aux  illusions  ùc  mon  exis- 
tence!  6  vnnilo  des  vanités  humaines! 
non,  Seî     -..-•,  iOut  n'est  ici-bas  que  va- 1 

nitc  !  - 

Fallait-il  se  pnrc.',  o  bon  m:.ître  !  ce  que 
votre  aniour  et  tant  de  liens  sacrés  avaient 
uni!  et  ainsi  donc  l'amcre  mort  dclMit  et 
divise    toutes  choses!  '^  Fallait-il   détruire 

1  Ou  hun  :  l'objet  do  toute  ma  IciKlrcsse.  j 

I 

2  Vaiiitas  vanitatum  et  onnila  vanitas  ! 
Eccles,  ch,  12,  Y.  8. 

3  vSiccine  séparât  amara  mors?  î  Liv.  des 
Rois,  eh.  15,  v.  32.  .  .    . 
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ce  (lui  existait  par  votre  volonté  suinte,  et 
semblait  n'avoir  de  but  que  votre  i;loire  ! 
Ah  !  vous  vous  plai-^ez  Ti  confondre  toutes 
les  pensées  de  l'iioninie,  8ci<2;neur,  i\  boule- 
verser les  positions  les  plus  belles,  à  repin- 
dre  l'aniertuine  sur  les  plus  douces  et  les 
]ilus  heureuses, à  iinpiiniersur  toutes,  le  ca- 
chet du  néant  et  surtout  celui  de  vos  dou- 
leurs et  de  votre  croix  !  parce  que  L*i  pros- 
périté nous  eor;oni[  t  et  nous  éloigne  de 
vous,  ô  Jl\^us  !  pirce  que  les  sitiuitions  les 
plus  pures  ont  toujours  des  lâches  Ti  vos 
yeux,  tant  que  le  malheur  et  Talilictiou 
n'ont  point  passé  sur  eUos  ;  parce  que  notre 
cœur  s'attache  par  mille  liens  ii  cette 
terre,  alors  niGnie  qu'il  en  p;n'ait  le  plus  dé- 
g;i,Li;é  ;  et  que  vous  voulez,  ô  Dieu  !  que  nous 
n'aimions  et  ne  servions  que  vous  seul. 

Pater  j  Avcj  Gloria  Pat  ri, 

Dixnnii:  station 

jr:sus  EST  Dv:i'OUiLLi':  d:':  si:3  vkte.mkxts. 

On  vous  dépouille  pour  vous  immoler, 
ô  Jésus  !  et,  quand  vous  frappez  autour  de 
nous  et  nous  enlevez  ce  qui  nous  est  clier, 
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je  sens  que  vous  nous  dépouillez  à  notre 
tour,  pour  nous  préparer  au  dernier  sacri- 
fice ! 

Me  voici  prct,  Seigneur  !  après  ce  que 
j'ai  perdu,  rien  ne  peut  plus  m'attachor 
désormais,  ni  me  retenir  sur  la  terre.  Me 
voici  dépouillé  comme  vous,  pour  être  vic- 
time avec  vous  !  Après  ce  que  la  mort  m'a 
ravi,  que  me  peuvent  Ctre  les  biens  et  le 
monde  entier  lui-mGme?  Oui  je  vous  suis 
à  la  crûix,o  J  ésus  !  je  vais  avec  vous  jusqu'à 
l'immolation  dernière  !  disposez  de  moi  ! 
tranchez,  coupez,  bri  ez-moi  de  souô'rances, 
prenez  mon  sang  et  ma  vie  !  aidez-moi  à 
mourir,  comme  vous  m'y  avez  disposé  par 
le  pluv  sévère  dépouillement  ! 

Palr'i^  Axe^  Gloria  Pc  tri. 


ONZIÈME  STATION 

JÉSUS   EST    ATTACIIi':    A    LA    CROIX. 

Nous  voici  à  votre  croix,  Seigneur  ;  elle 
est  rude  et  cruelle,  puisqu'elle  déchire  et 
fait  mourir  ;  mais  elle  est  salutaire  et 
pleine    d'une    vertu    secrète,    puisqu'elle 
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sauve  par  votre  sani^!:,  adoucit  les  uiaux  par 
votre  amour,  leur  donne  du  prix  par  vos 
mérites. 

Ah  !  je  m'y  étends  donc  et  m'y  laisse  clouer 
avec  vous  ô  divin  maître  !  soyez-moi  bon 
et  propice,  mettant  mes  douleurs  avec  vos 
douleurs  !  et  vous,  ô  croix  !  soyez-moi  dure 
et  déchirante,  faites  couler  mon  sang,  bri- 
sez et  torturez  mes  mcnibres  ;  mais  sanc- 
tifiez mefi  angoisses,  et  purifiez  par  elles 
les  taches  et  les  iniidélités  de  ma  vie  ! 

Piller^  Ave  y  Gloria  Fat  ri. 


ijouzi]<:me  station 

JÉSUS  MEURT  EN  CROIX. 

La  mort  viendra  bientôt,  ô  Jésus  !  me 
réunir  à  vous  et  it  celui  que  je  pleure  ; 
car  on  ne  vit  pas  longtemps  sur  la  Croix. 
Vous  y  avez  souffert  trois  heures  avant 
d'expirer,  Seigneur  !  j'y  souffrirai  le  temps 
qu'il  plaira  à  votre  volonté  sainte  de  m'y 
tenir  attaché  ! 

Ah  !  faites  que  ce  ne  soit  pas  long, 
moins  pour  m'exemptcr  de  souffrir  que  pour 
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inc  laisser  voler  vers  vous  et  revoir  près  de 
vous  celui  que  vous  avez  ravi  à  la  terre  !  ô 
mort  !  liatcz-vous  d'achever  votre  victime 
et  de  me  visiter  dans  le  tourment  !  non 
vous  notes  plus  amèrc  depuis  que  mon 
maître  a  subi  et  adouci  vos  rigueurs  !  je 
ne  vous  repousse  plus,  mais  vous  invoque, 
depuis  que  j'ai  vu  mourir  mou  N  !  vous 
n'êtes  plus  une  angoisse,  mais  un  besoin, 
une  consolation  bien  réelle,  quand  la  vie 
n'est  plus  qu'un  exil,  rexistcnce  qu'une 
ionirue  immolation  ! 

Fa  1er,  Ave,  Gloria  l\Uri. 


TREIZIEME  STATION 

JÉSUS    E3T   DÉTACHÉ    DH    I.A    CHOIX. 

Quand  la  vie  n'est  qu'une  croix,  c'est 
la  mort  qui  en  détaelic  ;  et  dès-lors  elle  est, 
un  bienfait  :  elle  met  Un  aux  douleurs  et 
à  la  misère,  pour  nous  ouvrir  l'immortelle 
félicité. 

Que  je  comprenais  peu  ces  clioses,  Sei- 
gneur, quand  j'étais  inconsolable  de  celle 
do   N,  que  j'aimais!   Ah!  j'étais   épris, 
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sans  le  savoir,  dos  charmes  do  la  vio  pré- 
sente !  Je  la  voul  lis  pour  lui,  je  la  désirais 
pour  î"noi-niCme.  A^ous  avez  roîupu  le  pres- 
tige, ô«]c^Al3!  en  ni'appclaiit  désole  aux 
consolations  de  votre  voie  douloureuse  ! 
Sojez-cn  à  jamais  béni,  Seigneur  !  et  cette 
vie  que  j'aimais  tant,  rendez-la  moi  tou- 
jours plus  insipide  et  plus  amère  !  Cette 
mort  tant  abhorrée,  faites  qu'elle  me  de- 
vienne de  jour  en  jour  plus  désirable  î 

Pater,  AcCj  Gloria  Patri. 
QUATOUZIÈME  STATION 

JÉSUS    EST   MIS   DANS    LE    TOMBEAU. 

Dans  le  tombeau  où  vous  descendez,  ô 
Jésus  !  je  vois  celui  qui  m'attend  au  terme 
de  mes  douleurs  et  de  mes  angoisses. 
Vous  m'y  avez  précédé,  Seigneur,  et  vous 
en  avez  consacré  le  repos  :  j'adore  et  invo- 
que,'pour  l'heure  où  j  y  descendrai  moi- 
même,  le  sommeil  que  vous  y  avez  pris  ! 
Déjà  celui  que  je  pleure  y  dort  en  paix  à 
l'ombre  de  votre  croix  qui  le  protège  !  Ah  ! 
que  bientôt  j'aiUc  ly  rejoindre  et  reposer 
sous  la  même  pierre  avec  lui  ! 
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Nous  aurons  ainsi  voeu  en  sainte  amitié 
.'./  sur  la  terre,  clans  la  tombe  nos  cendres  se 
seront  confondues  ;  et  au  crand  jour  de 
la  résurrection  dernicre,  nous  nous  lèverons 
ensemble  pour  paraître  devant  votre  tri- 
bunal, ô  Jésus  !  et  de  là  par  votre  grâce, 
posséder  duns  la  gloire  la  bienheureuse 
éternité  ! 

Fatcr^  AvCj  Gloria  Patri, 
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ADMIXLSTRATIOX 

DliS  DERNIERS  SACRF^MENTS  ET  rKILRES  DES 
AGONISANTS. 


VRÉAMIîUT.r,, 


L'E<;-lise  toujours  inspirco  et  conduite 
par  le  St.  Esprit,  a  trouvé  dans  ya  sollici- 
tude maternelle  le  moyen  de  formuler  en 
faveur  de  ses  enfants  des  prières  pour  tous 
leurs  besoins  de  l'anic  et  du  corps.  S'il 
est  un  moment  dans  la  vie,  où  le  chrélien 
soit  plus  obligé  do  recourir  à  ce  moyen 
pour  obtenir  les  grâces  qui  lui  sont  néces- 
saires, c'est,  sans  contredit,  le  moment  so- 
lennel de  l'ngonie.  Si  alors,  il  no  peut  plus 
prier  lui  même,  rien  n'empêche  que  l'on 
iic  prie  pour  lui,  en  récitant  à  son  inten- 
tion les  prières  des  agonisants.  Quelles 
grâces  et  quelles  bénédictions  sont  atta- 
chées à  CCS  prières  faites  et  composées 
exprès  par  la  Ste.  Eglise,  sous  l'inspiration 
du  St,  Esprit  et  pour  obtenir  au  chrétien, 
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qui  va  cosscr  do  vivre,  la  plus  grande  du 
toutes  hs  faveurs,  la  irraco  d'une  bonne 
mort!  Qui  ne  désirerait  partieiper  à  ces 
grâces  et  à  ces  faveurs,  en  ayant  soin  do 
pourvoir  à  ce  que  ces  belles  prières  soient 
récitées  à  son  intention  à  ce  moment 
suprême  ?  ]^]t  cependant  combien  de  fidèles 
qui  nègli,i2;ent  ce  moyen  de  salut  !  combien 
qui  meurent  tous  les  jours  sans  qu'on 
s'occupe  de  faire  pour  eux  C3s  belles 
prières  !  Comment  expliquer  rindifférenco 
de  tant  de  chrétiens  (jui  laissent  tous  les 
jours  mourir  sous  leurs  yeux  uu  grand 
nombre  de  leurs  frères  sans  s'inquiéter 
qu'on  remplisse  pour  eux  ce  devoir  de 
charité  !  Quelqu'un  est  arrivé  à  sa  dernière 
heure:  c'est  ix  qui  se  fera  prier  pour  l'ac- 
complissemcnt  de  ce  devoir  ;  c'est  à  qui 
ne  le  fera  pas.  Où  est  donc  la  foi  ?  Où 
est  donc  la  charité?...  Quoi!  sur  toutes 
v^es  personnes  qui  viennent  assister  à  la 
mort  d'un  de  leurs  semblables,  pas  une 
qui  s'offre  pour  dire  les  prières  des  agoni- 
sants ! 

Fidèles  qui  lisez  ces  pages,  prenez  la 
résolution  de  ne  jajuais  vous  refuser,  si 
vous  le  pouvez,  à  raccomplisscmcnt  de  cet 
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olïicc  de  charité.  Ce  sera  le  moyen  le  plus 
sûr  d'obtenir  que  Die  i  su.scite,  ii  votre  der- 
nière heure,  quckju'rune  cluiritable,  qui 
fa.'-se  pour  vous  ce  que  vous  aurez  fait 
pour  les  autres.  Alors,  vous  pourrez  espé- 
rer que  vous  ne  serez  p:is  privé,  au  moment 
tlccisif  de  votre  mort,  de  ce  puissant 
secours;  on  fera  pour  vous  ce  que  votre 
charité  vous  aura  fait  faire  pour  les  autres. 

Le  respect,  la  vénération,  l'amour  que 
méritent  le  St.  Sacrement  de  l'Eucharistie, 
et  celui  de  l'ExtrCme-Onction,  demandent 
que  tous  les  Chrétiens  apportent  les  plus 
grands  soins  à  les  entourer  d'honneur  dans 
leurs  maisons. 

Pour  cela,  on  aura  soin  de  nettoyer  la 
chambre  du  malade,  d'y  placer  une  table 
couverte  d'une  nappe  blanche,  et  sur  cette 
table,  un  crucifix,  des  cierges,  un  verre 
d'eau  bénite,  avec  un  rameau  béni,  un 
autre  verre  jjlcin  d'eau,  un  linge  propre 
pour  mettre  devant  le  malade  pendant  la 
communion,  une  mie  de  pain  et  quelques 
boules  de  coton. 

Autant  que  possible  les  assistants  répon- 
dront aux  prières  que  fait  le  Prêtre. 
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pouii  Lv.  SAINT  .sacui:mf:\t. 

En  entrant  dans  la  maison,  le  Prêtre 
dit  :  Pax  liuic  domui. 

lldponse:  Et  omnibus  habitiintibus  in  ea. 

V.  Adjuturium  nostrum  in  nôminc 
Dômini. 

R.  Qui  focit  coolum  et  terram. 

p.  Domine  cxaudi  orationem  meam. 

R.  Et  clamor  meus  ad  te  vcniat. 

p.  Dominus  vobiscum. 

R.  Et  cum  spiritu  tuo. 

P.  Oremus. — Per  Christum  Dominum 
nostrum.     R.  Amen. 

Les  assistants  récitent  le  Confiteor. 


DE    PLU,-:    POU  a    L'EXTRÛ-^fE-ONCTION 

Ajyi'cs  les  Onctions  :  ■ 

p.  Kyrie  eleison, 

R.  CMiriste  eleison. 

p.  Kyrie  eleison.  Pater  nostcr...  Et  ne 
nos  induoas  in  teutationem. 

R.  Sed  libéra  nos  à  malo. 

P.  Salvum  fac  servum  tuum. 

R.  Deus  meus,  spciântem  in  te. 
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P.  Mittc  ci,  POmine,  aiixiliutn  de  Sanc- 
to. 

R.  Et  (le  Sion  tuùre  cum  (ou  cnin). 

r.  E.sto  ci,  Dûiuiiif^,  turris  f'jrtituJini.s. 

R.  A  facio  iuiinici. 

p.  Niliil  pi'(.)t'îeKit  iiiimicus  iii  co  (ou 
in  Cil). 

R.  Et  lllius  iniquitatis  non  apponat 
nocerc  ci. 

p.  Domiiîo  cxnudi  oraiioncni  moam, 
(coînino  ci-dcssiis.) 

r.TTA>'I!:S    DKS    AGCNISANTS. 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus,  a3TZ  pitié  de  nous. 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

Sainte   Marie,   priez  pour   lui   {<^n  pour 

elle). 
Saints  Anges  et  Arclianges,  priez  pour  lui 

(pu  pour  elle). 
Saint  Abel,  priez  pour  lui. 
Choeur  des  Justes,  priez  pour  lui. 
Siiiut  Abraham,  priez  pour  lui. 
Saint  Jean-Baptiste,  priez  pour  lui. 
Saint  Joseph,  priez  pour  lui. 
Saints  Patriarches  et  Prophètes,  priez  pour 

lui. 
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Saint  Pierre,  priez  pour  lui. 

Saint  Paul,  priez  pour  lui. 

Saint  André,  priez  pour  lui. 

Saint  Jean,  priez  pour  lui. 

Saints  Apôrres  et  Kvangélistcs,  priez  pour 

lui. 
Saints  Disciples  du  Seigneur,  priez  pour 

lui. 
Saints  Tnnoeent.^,  priez  pour  lui. 
Saint  Etienne,  priez  pour  lui.     ' 
Saint  Jjaurent,  priez  pour  lui. 
Saints  Martyrs,  priez  pour  lui. 
Saint  Sylvestre,  priez  pour  lui. 
.    Saint  Grégoire,  priez  pour  lui. 
Saint  Augustin,  priez  pour  lui. 
Saints  Tontifes  et  Conlesseurs,  priez  pour 

lui. 
]  Saint  Benoit,  priez  pour  lui. 
Saint  François,  priez  pour  lui. 
Saints  Moines  et  Ermites,  priez  tous  pour 

lui  (ou  elle). 
Sainte  Marie-Madeleine,  priez    pour  lui 

(ou  elle). 

Sainte  Lucc,  priez  pour  lui. 
Saintes  Vierges  et  Veuves,  priez  pour  lui. 
Saints  et  Saintes  de  Dieu,  intercédez  pour 
lui. 
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Soyez  lui  propico,  pnrdomicz  lui  Seigneur.    - 

Soyez-lui  propice,  délivrcz-lc  Seifi;nour. 

Soyez  lui  propice,  délivrez-le  S. 

De  votre  colùrc,  dolivrcz-lc  S. 

Du  péril  de  la  mort,  délivrez-le  S. 

D'uuc  ni!iuvaiso  mort,  délivrez-le  S. 

Dos  peines  de  renier,  délivrez-le  8. 

De  tout  mal,  délivrez-le  S. 

Do  lu  puis>ancc  du  démon,  délivrcz-le  S. 

l^ar  votre  Xiitivité,  délivrez  le  S. 

ViW  votre  Croix  et  votre  Passion,  déliv. 

Par  votre  Mort  et  votre  Sépulture,  déliv. 

Par  votre  ^i^loricusc  llésurrection,  déliv. 

Par  votre  admirable  Ascension,  déliv. 

Par  la  grâce  du  St.  Esp.  consolateur  déliv. 

Au  jour  du  jugement,  délivrcz-le  S. 

Pécheur.^,  nous  vous  supplions,  exaucez- 
nous. 

Pardonnez-lui  ses  pécîiés,  nous  vous  sup- 
plions, exaucez-nous. 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus,  i\ycz  pitié  de  nous. 

Seigneur,  oyez  pitié  de  nous. 
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Partez  Je  ce  monde,  iiiuo  clirétiennc, 
îiu  nom  de  Dieu  le  J^ùrc  tout-puissant,  qui 
vous  .'i  crt'éc  ;  au  nom  de  Jésus-Cliri^t 
Fils  du  JJicu  vivant,  ([ui  a  souffert  pour 
vous  ;  au  nom  du  Saint-Esprit,  qui  s'est 
donné  à  vous;  au  nom  des  Anges  et  des 
Arcliani2;es  ;  au  nom  des  Trônes  et  des 
Dominations;  au  nom  des  Principautés 
et  des  Puissances;  au  nom  des  Chérubins 
ctdes  Sér:i])hins  ;  au  noiii  des  Patriarches, 
des  Pro|>]ic'tes  et  Evangélistes;  au  nom 
des  saints  lleligicux  et  AnachorGtcs;  au 
nom  des  saintes  Vierges  et  de  tous  les 
8aints  et  Saintes.  Que  vous  liabiticz  au- 
jourd'hui dans  le  séjour  de  la  paix,  et 
que  la  Jérusalem  céleste  devienne  votre 
demeure. 

oïl  Al  SON. 

Dieu  miséricordieux,  Dieu  clément, 
Dieu  qui,  selon  l'étendue  immense  de  votre 
miséricorde,  elfacez  les  crimes  des  pécheurs 
pénitents,  et  qui  abolissez  leurs  iniquités, 
en  leur  accordant  le  pardon,  regardez 
favorablement  votre  serviteur  (ou  ser- 
vante) iY.  exaucez-le,  et   accordez-lui  la 
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réinirs.^ion  do  ses  f.iutes,  car  il  vous  le 
dciinudu  Je  tout  CMCur.  ou  les  confoss.mt 
limnblcment.  Vivo  iiiliMUuoiit  niLsoricor- 
dicux,  réparez  ou  lui  tout  ce  qu'il  y  a  eu  do 
y:Cit6  p!ir  la  iVagilito  huniaiue,  ou  par  la 
Dialico  du  doiuou  ;  rouuis.scz-lo  pour  tou- 
jours au  corps  do  votre  Knli.e,  coiunio  uu 
mcnibro  sauvé  par  Jésus-Chribt.  Soyez 
touché  de  ses  gouiisseuients  ot  do  ses 
laruKS  ;  et  connue  il  ne  s'a[)puio  que  sur 
votre  liiir.éricorde,  réoouciiioz-lo  parfaito- 
iiient  avec  n  eus.    J?ar  Jésus-Christ  Notre- 

Seiiiaicur.  Ainsi  solt-il. 

Je  vous  reconnuande  à  Dieu  tout-puis- 
saut,  mou  cher  frère,  et  je  vous  reuieis 
entre  les  mains  de  celui  dent  vous  êtes  la 
créature,  aliu  que  lors(|ue  vous  aurez  subi 
l'arrêt  de  mort  porté  contre  tous  les 
hommes,  vous  retourniez  à  votre  Créateur 
qui  vous  a  formé  de  terre.  Quand  donc 
votre  unie  sortira  de  ce  monde,  que  les 
Lilorieux  Chœurs  dos  Anges  viennent  au- 
devant  de  vous  ;  que  vous  trouviez  à  votre 
passage  les  Apôtres  qui  doivent  vous  juger. 
Que  vous  soyez  rencontré  par  la  troupe 
triomphante  des  généreux  Martyrs  ;  que 
vous  soyez  uni  pour  toujour,^  aux  saints 

.     •  15 
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l\^.ti'iarclio.s  Jnns  le  séjoiu'  do  la  biciilicu- 
rou.se  pjiix  ;  que  Jésus  vous  rcgav^îo  dvco 
Uîi  œil  do  douceur  et  de  bonté,  et.  qu'il 
ordonne  que  vous  î-^oycz  à  juiKâ.^  Y)armi 
ceux  qui  sont  auprès  de  sou  tiônc.  QriO 
vous  ne  connaissiez  jtunnis  ptr  votre  expé- 
rience l'horreur  des  ténèlie;-,  raetivilé  du 
feu  éternel,  et  tous  les  touruicnts  rue 
souffrent  les  damnée  ;  que  Satan,  tout 
terrible  (ju'il  est.  soit  contniint  de  juir 
avec  toute  sa  suite;  qu"iî  trcnible  à  la 
vue  des  An^es  dojjt  vous  serez  environné, 
et  qu'il  se  retire  dans  la  funeste  demeure 
où  règne  une  éteiiiolle  nuit.  Que  Dieu  se 
lève,  et  que  tous  ses  ennemis  soient  mis 
en  fuite  ;  qu'ils  soient  dissipés  comme  la 
fumée,  et  (|ue,  comme  la  cire  se  fond 
devant  le  feu,  de  même  tous  les  méchants 
périssent  devant  Dieu  :  mais  que  les  Justes 
soient  comme  dans  un  festin  perpétuel, 
et,  qu'ils  se  réjouissent  en  la  présence  de 
Dieu  ;  que  toutes  les  légions  infernales 
soient  confondues,  et  que  les  ministres  de 
Satan  u' osent  pas  s'opposer  à  votre  pas- 
sage. Que  Jésus-Clirist,  qui  a  été  crucifie 
pour  vous,  vous  préserve  de  la  damnation  ; 
que  ce  Jésus,  qui  a  daigné  mourir  pour 
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vou$,  VOUS  dulivrc  de  la  mort  cteruello 
Que  Jcsus-Chri^^t,  Fils  du  Dieu  vivant, 
vous  reçoive  dans  rui^réublo  dcuieure  do 
son  Paradis,  et  que  ce  vrni  Pasteur  vous 
reconnaisse  pour  une  de  ses  brebis  ;  qu'il 
vous  remette  mi.éricordieusenient  tous 
vos  pécliés,  et  qu'il  vous  pl:;ce  à  sa  droite 
parmi  les  Elus.  Que  vous  voyez  votre 
liédemplcur  face  à  lace  ;  qu'étiint  toujours 
près  de  lui,  vous  puissiez  contenipler  la 
i^ouveraine  vérité,  et  qu'assis  p:\rmi  les 
bienheureux,  vous  jouissiez  do  la  douce 
vue  de  Dieu  dans  tous  lus  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

ORAISON. 

Recevez,  Seigneur,  votre  serviteur  (ou 
servante)  dans  le  lieu  du  salut  qu'il  espère 
de  votre  miséricorde.  Ainsi  soit-il. 

Délivrez,  Seigneur,  l'anie  de  votre  ser- 
viteur, de  tous  les  dangers  do  l'enfer,  de 
toutes  les  tribulations  qui  peuvent  lui 
arriver.  Ainsi  soit-il. 

Délivrez,  Seigneur,  rame  de  votre  ser- 
viteur, comme  vous  avez  délivré  îlénoc  eti 
Elio  de  la  mort,  à  laquelle  tous  les  hommes 
sont  sujets.  Ainsi  soit-il. 
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Délivrez,  ^Scîgncuv,  Tainc  de  votre  ser- 
viteur^ comme  vous  avez  délivré  No<5  du 
l)(;luL!;c.  Aiii>i  f-oit-il. 

Délivrez,  tScigiieur,  Tiune  de  votre  ser- 
viteur, comme  vous  îivez  délivré  Abraham 
de  la  terre  des  Cliiddéens.  Ainsi  soit-il. 

Délivrez,  kkMgneur,  VCuno  do  votre  ser- 
viteur, comme  vous  avez  délivré  Job  de 
ses  afllictions.  Aiubi  soit-il. 

Délivrez,  ^Seigneur,  riuiic  de  votre  ser- 
viteur, comme  vous  avez  délivré  ïsaac  des 
mains  de  son  père  Abraliam,  fjui  voulait 
l'immoler.  Ainsi  soit-il. 

Délivrez,  Seiiineur,  rame  de  votre  ser- 
viteur,  comme  vous  avez  délivré  Lotli,  de 
Sodome,  et  du  feu  qui  la  consuma.    Ains 
'     soit-il. 

Délivrez,  Serii'ueur,  l'ilme  de  votre  ser- 
viteur,  comme  vous  avez   délivré   Moïse 
des   mains   de  Pharaon,   Eoi   d'Egypte. 
-       Ainsi  soit-il. 

■.  Délivrez,  Seigneur,  râmc  de  votre  ser- 

viteur,  comme  vous  avez  délivré  Daniel 
de  la  fosse  aux  lions.  Ainsi  soit-iL 

Délivrez,  Seigneur,  l'ame  de  votre  ser- 
viteur^ comme  vous  avez  délivré  les  En- 
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fants  de  la  fournaiso  ardente,  el  des  malus 
d'un  roi  impie.   Ainsi  s;oit-il. 

Délivrez,  Seigneur,  rdine  de  votre,  ser- 
viteur, comme  vous  avez  délivre  Suz  aine 
du  crime  qui  lui  était  iiîiputé.  Ainsi 
soit-il. 

Délivrez,  Seiicncur,  rame  ne  votre  ser- 
viteur, comme  vous  avez  délivré  David 
des  mains  du  roi  Saiil,  et  de  colles  do 
Goliath.   A-insi  soit-il. 

Délivrez,  S-.'igneur,  ITime  de  votre  ser- 
viteur, comme  vous  avez  délivré  vos 
apôtres  St.  Pierre  et  St.  Paul  de  leurs 
prisons.  Ainsi  soit-il. 

Et  de  nuMiie,  Heigneur,  que  vous  avez 
délivré  la  bienheureuse  Thèelc,  Vier^'o  et 
Martvre.  do  trois  hori'ibles  tourments, 
ainsi  ayez  i  i  bonté  de  délivrer  rame  de 
votre  serviteur,  et  faites-la  jouir  avec  vous 
des  biens  éternels.  Ainsi  soit-il. 

ORAISON. 

Nous  vous  recoinm.indoiis,  Seifjrneur, 
l'ame  de  votre  serviteur,  A^;  Divin  Jésus, 
notre  Souverain  Maître  et  l'unique  Sau- 
veur du  monde,  nous   vous  conjurons   de 
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•  ne  p:is  refascv  ii  celte  aine  iino  phico  parmi 
■     vos    saints    Patria relies  ;    c'est    pour  elle 

que,  par  une  miséricorde  incfruble,   vous 
avez  daiLrné  (Ivsccndrc^sur  lu  terre. 

llceounaisscz,  S.'ignenr,  votre  créature, 
qui  n'est  pas  l'ouvrai'O  de  Dieux  étransfors, 
mais  de  vo;i:^,  ^wl  oies  le  seul  Dieu  véri- 
table ;  car  il  n"<'st  point  d'autre  Dieu  que 
•  vous,  et  rio:i  ne  vous  égale  en  puis.^;incc  ; 
que  votre  douce  pré.cnco  la  remplisse  de 
joie;  ouljliez  ses  anciens  ])éeliés  et  les 
transgressiuiss  où  eilo  a  été  entraînée 
par  l'cuiporteimMit  de  ses    p.;s>ioiis  ;   car, 

•  quoiqu'eil'.;  ait  péclié,  elle  n'a  pis  cepen- 
dant renoncé  au  l'èi'C,  au  Fils  et  au  Saint- 
Esprit,  mais  lIL.!  a  toujeui-s  cru  eu  eux; 
elle    a  eu    d  ins    s  mi    e  >^:ir    du  zeie  pour 

'.'     riionncui'  <!(_'   M)U  Dieu,  et  dio  a  iidèie:iieiil 
adoré  !e  Créateur  de  toutes  choses. 

OUAISON. 


■  Oubliez.  Sci'_^neur,  le-i  néchés  de  sa  ieu- 
nessc,  et  toutes  les  fautes  nue  sou  i'iuoranco 
lui  ;i  fiit  comniettro  ;  mais  selon  votre 
<;iMnde  misérieor-le,  souvenez-vous  de  lui 
dans  la  splendeur  do  VJtro  gloire;   que  le 
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ciel  lui  soit  oiivo;  t  ;  que  les  Anges  pren- 
nent part  î\  ,s:i  j')i('.  i^A'igniMir,  recevez 
votre  serviteur  dans  votre  ri'»yaunie; 
qu'il  y  soit  iulroàult  pir  l'Archange 
Saint-xMichel,  (pii  e;-t  le  Prince  de  toute 
la  Milice  céle^ue;  (|ue  les  saints  Anges 
viennent  au-devant  de  lui,  et  le  conduisent 
dans  la  céleste  Jérusr.lem  ;  (|u"il  soit  reçu 
favorableuïcnt  [):ir  le  bienheureux  Ai  otre 
St.  Pierre,  à  qui  Dieu  confia  les  clefs  du 
ciel  ;  qu'il  soit  S(X'0uru  p.ir  8t.  Paul,  qui 
a  eu  1  honneur  d'être  un  vase  d.élection  ; 
que  St.  Jean,  ce  Disciple  bien-aiuié,  ti  qui 
le  Seigneur  a  révélé  les  si-crets célestes,  in 
tcrcùde  pour  lui  ;  qu'il  soit  aussi  soutenu 
par  les  piâùres  de  tous  les  uutres  A['ôtres, 
à  qui  le  Seigneur  a  donné  le  pouvoir  de 
lier  et  de  délier;  enlin,  (pril  ait  pour 
intercesseurs  tous  les  Elus  de  Dieu,  qui 
en  ce  monde  ont  souffert  tant  de  tourments 
pour  la  gloire  de  Jésus- Christ,  atin  que 
son  unie,  dégagée  des  liens  du  corps,  arrive 
heureusement  li  la  gloire  du  lloyaumj 
céleste,  par  la  grâce  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Chrir-t,  qui,  avec  le  Père  et  le  Saint- 
Espvit,  vit  et  règne  dans  tous  les  siècles 
des  siècles.   Aiu.^i  soit-il. 
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8i  l'iifjcoiiio  "e  prolonge,  on  pont  lire  la  Pa-<n;r.n  do 
N.  S.  J.  C  Lon-^quc  lo  îniil.'ido  est  i>rêt  à  rendre  le 
dernier  soupir,  il  est  bon  de  répeter  à  son  oreille  les 
noiJiâ  de  Jkcus,  Maiuk,  Joskimi  ;   et  encore  : 

8oip^nour,  je  roincts  îuon  ruiiG  entre  vos 
mains,  8eiu*nciir  J('''sus,  recevez  mon  esprit. 
Sainte  ?Jarie,  priez  pour  moi;  Marie, 
Mère  de  l'Auteur  de  la  gnlco,  3Iùre  de 
Miséricorde,  protégez-n^.oi  contre  l'ennemi 
de  mon  salut  et  recevez-moi,  à  Tlicure  de 
ma  mort    8t.  Josopli,  priez  pour  moi. 


iMUi-uK  .\i'iu:.>  Qr.'i']  !.]•:  maladî::  a  j{;:.Nr)U  le 

Saii)ts,  amis  de  .Dieu,  accourez  à  son 
secours;  Aucros  du  ciel,  venez  au  devant 
de  lui,  pour  recevoir  son  Time,  et  pour  ki 
pr(^senter  au  Tres-liaut.  Que  Jésus-Christ 
qui  vous  a  appelé,  vous  reçoive,  et  que  les 
Esprits  bienheureux  vous  conduisent  dans 
le  sein  d'Abraham. 

V.  Seigneur,  donnez-lui  le  repos  éternel. 

R.  Et  que  la  lumière  qui  ne  s'éteint 
point  luise  pour  lui. 

Y.  Qu'il  repose  en  paix. 

11.  Ainsi  soit-il. 
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Seigneur,  faitos-lui  miséricorde. 

Jésus-Clirist,  faitcs-kii  miséricorde. 

SoiLçneur,  f;iitos-lai  mi^jéricorde. 

Notre  Père,  etc. 

V.  Et  ne  nous  laissez  pus  succomber  à 
hi  tentation. 

R.  Mais  délivrez-nous  du  mal. 

V.  SeiL^neur,  écoutez  ma  prière  ;  R.  Et 
que  mes  cris  s'élèvent  jusqu'à,  vous. 

l'inONS. 

Faites  vivre  en  vous,  Seigneur,  cette 
âinc  que  vous  venez  de  retirer  do  ce 
monde  :  pardonnez-lui  les  péchés  que  la 
fr.iLi'ilité  de  sa  nature  lui  a  fait  commettre, 
et  ne  consultez  que  votro  bonté,  en  jugeant 
une  rime  que  vous  avez  créée  et  rachetée 
P'ir  votre  sang.  Vous  qui  vivez  et  régnez 
éternellement  avec  Dieu  le  Père,  et  le 
Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il. 


PiUKUK  poi'n  II-: s  AMi:s  m:  im-ikiatohie. 

I  0  Dieu  de  toute  consolation,  auteur  du 
salut  dos  anies,   ayez  pitié   de  celles   qui 

i  soutirent  dans  le  purgatoire;  laissez  vous 
toucher,  Seigneur,  par  la  considération  du 
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sacrifico  do  Josus-Chrîsf,  votre  Fils,  et 
oubliez  les  iautos  une  la  iVaii-ilito  de  iiutrc 
nature  leur  a  fait  couiuiettro  ;  tirez-les  de 
ce  lieu  de  supplices  et  de  ténèbres  pour 
les  introduire  dans  un  lieu  do  lumière  t^t 
de  repos.  Ecoutez,  o  mou  Dieu  !  l'humblo 
prière  que  je  vous  en  fais,  et  accordez  sur- 
tout cette  giacc  à  celles  {)Our  lesquelles  je 
dois  particulièrement  plier.  Je  vous  en 
conjure  par  le  nom  et  les  mérites  de  Jésus- 
Christ,  qui  s'est  chargé  de  sati>faire  pour 
nous  tous,  et  qui  vit  et  rèi;'ne  avec  vous 
dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-ii. 

Psaume  120. 

J)k  profundis  clarnavî  ad  te,  Domine: 
-'"^  Domine,  exaudi  voconi  mcam. 

Fiant  aures  tu^o  inteudcMîtos,  '='  Im 
vocem  depreoatiouis  me;\3. 

Si  iiii(piitates  observaveris,  Domine; 
^  Domine,  quis  sustiuebit  ? 

Quia  apud  to  propitiatio  est;  -^  ci 
propter  legem  tuam  sustînui  te,   Domine. 

Sustînuit  anima  mea  iu  verbo  ejus; 
'''^  sperâvit  anima  mea  in  Domino. 

A  ciistôdia  matutîna  nsque  ad  noetom. 
'i^  speret  Israël  in  Domino. 


A    CLL'X    Q!,I    l'I-KUUENT 


'i]:) 


(Jiii;i    apud    l^oininiun     niisciioôrJia  ; 
-î- et  copiô.vi  npud  oiiiu  roilOmpti!). 
.    Et   i])sc   rCtlniict  I^raul,  -'•  ex  uiiiiiiLud 
iiiiquitatlbus  c-jus. 

Liequiùm  îiiloni:iin  «lot»a  cis,  Doîiiino. 

Et  lux  perpétua  lucvat  eis. 

V.   Domino  ex  tii-ii  oralioiioni  nieani. 

II.   Et  cl;i!i>n  meus  ad  t';  veni:it. 

V.    Domiiiu.s  vobl^cuui. 

11.  Et  cuni  .'-niritu  tno. 


F'i.Kli'.ini  I)  u-;  onml- 
11111  coii'iit.or  'jl  rctU'in- 
[j'.or.  iiniiii\biis  famulo- 
riiiu  fimiilâiHimqne  tua- 
riitii  remissioncin  eanc- 
tonim  tiibiie  pi-ccato- 
riiia,  ut  iiidulg'ntiain 
q'iiun  soin[)er  optavc- 
r;nit  piis  siip[!lic.ttioni- 
bus  consoquantur  ;  qui 
viviset  régnas  cum  Deo 
Pâtre  iii  unitate  S[)iri- 
tiis  sancti,  Deus,  i-er 
oniuh'.  siBcala  siecalo- 
nun.  Amen. 


l'I'.lO.NiJ. 

0    Dieu    qui   ctos   le 
I créateur  et  le  rédemp- 
;teur   de   tous  les  lioiii- 
!mes,  accordez  aux  âmes 
'de  vos  ser\iteursct  de 
;vos  servantes  la  r^  niis- 
'sioii    de     toutes    leurs 
i fautes  ;    qu'ils     obtien- 
'nent  i)ar  les  ]tricre3  et 
les      supplications      de 
!  votre      Egli:;e     Findul- 
'gencc    qu'ils    ont    tou- 
jours désirée  ;  vous  nui, 
étant    Dieu,     vivez    et 
régnez  avec  le  Père  et 
le  St.    Ksprit,  dans   les 
siècles  des  siècles.  Ainsi 
!soit-il. 
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ACTE  HEROÏQUE  DE  CHARITE 
ENVEiis  i/r.s  a:\ies  du  PUIUÎATOIIIE, 

L'acte  liL'i'uïquo  c«t  uno  oflrniide  ou  -m 
don  volontaire  (juc  nons  faisons  de  toutes 
nos  œuvres  satisfactoircs  ppr.^on nulles 
pendant  notre  vie,  et  des  hulîVa!L;;es  (|ui 
nous  seront  appliqués  après  notre  mort,  et 
que  nous  déjjosons  dans  les  mains  (Lî  la 
Très-Sainte  yieri!;e,  vïiu  que  cette  tendre 
mère  en  soit  la  distril)utrieo,  les  dispen- 
sant selon  son  iiré  aux  aniesdu  Turgatoire 
qu'elle  veut  délivrer  de  leurs  p'cines.  Ce 
que  nous  donnons  par  cet  acte,  c'est  le 
fruit  spécial  et  personnel  qui  nous  revient 
de  ces  satisfactions  et  suitrai>:es.  Cette 
donation  n'enipèelie  point  de  prier  pour 
soi,  pour  ses  parents,  d'accomplir  ses  pra- 
tiques de  piété,  etc.  Par  ce  don,  Ton 
applique  ou  l'on  donne  le  seul  fruit  s((tis 
faciou'p.  de  ses  œuvres  ;  les  fruits  de  mé- 
rite pour  nous-meîues,  et  la  vertu  qu'ellt\s 
ont  d'eltacer  nos  péchés  et  de  nous  obtenir 
des  grâces  nous  restant  toujours. 


/' 
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Croyons-le  bien,  loin  de  nous  Ctrc  prc- 
judioiuble,  notre  charité  pour  les  morts 
nous  scrii  très  avantuixcusc.  Car  le  mérite 
est  cft  raison  de  la  cluirité,  et  sans  doute, 
on  est  plus  charitable,  lors([n\'iu  lieu  de 
garder  son  bien  pour  soi-nienie,  on  le  sa- 
crifie au  soulat'enieiit  de  ses  tVùres  mal- 
heureux.  Il  y  a  peu  de  vertu  à  dotuier 
son  superflu  aux  p;iuvrcs,  il  y  en  a  beau- 
coup à  leur  donner  de  sou  nécessaire.  Comp- 
tons aussi  sur  une  protection  spéciale  des 
justes  dont  nous  aurons  adouci  les  soui- 
IVanccs  ou  hilté  l'heure  de  la  délivrance. 
Une  fois  entrés  dans  la  gloire,  ils  se  i'eront 
auprès  de  Dieu  nos  plus  fidèles  înterces 
scurs.  Et  encore,  ne  scrout-ils  point 
seuls  à  reconnaître  et  à  acquitter  cette 
dette  de  reconnaissance.  Notre-Seiirneur 
lui-même,  dont  notre  dévotion  envers  les 
morts  procure  et  avance  immensément  la 
gloire  et  les  intérêts,  les  aidera  à  nous 
payer  les  services  que  nous  leur  aurons  ren- 
dus.On  ne  perd  jamais  rien  en  perdant  pour 
Dieu,  et  pour  ceux  qu'il  aime  de  l'amour 
le  plus  véritable  et  le  plus  tendre.  Tout 
ce  que  nous  donnons  par  charité  aux  âmes 
des  défunts^  dit  St.  Ambroise,  >iq  change 
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en  grâce  pour  nous,  et  m  près  iioîro  mort 
nous  (11  retrouverons  lo  njorite  cent  l'ois 
double. 

L'.'icte  liéroï(|Uc  do  eiiaiito  a  été  enriclii 
des  jilus  proeituscH  laveurs. 

Les  iidolcs  ((ui  Tout  accoinrli  peuvent 
irauner  l'indulircnce  plc'niùre  aoplieablo 
.  seulement  aux  fîmes  du  Purj^atoire,  toutes 
les  l'ois  ((u'ils  feront  la  communion,  visi- 
tant ce  jour-là  une  J^glise  ou  oratoire  pu- 
blic, et  y  })riant  selon  i'iiitention  de  8a 
Sainteté.  Ils  Lraa;nerout  aiu-si  une  indul- 
gence  plénièrc  tous  les  lundis,  en  enten- 
dant la  messe  pour  le  sonlag'ement  de  ces 
mômes  unies,  moyennant  la  visite  d'une 
Eglise,  et  la  prière  comme  ci-dessus.  Ils 
peuvent  enfin  nppli(|uer  aux  Times  des  dé- 
funts toutes  les  indulgences  qui  ne  leur 
sont  point  applicables  en  vertu  des  pre- 
mières concessions,  et  qui  ont  été  accordées 
dans  la  suite.  (Pie  IX,  30    Sept.  1852.) 

Aucune  formule  n'est  prescrite  pour 
faire  cet  acte;  il  suffit  de  le  faire  de  cœur. 
On  pourrait  adopter  la  suivante  : 

0  Marie,  Mère  de  miséricorde,  je  fais 
entre  vos  mains,  en  faveur  des  saintes 
âmes  du  Purgatoire,  l'entier  abandon  de 
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mes  couvre.^  .-atihf:u!foii\s  jicii(.l;;ul,  ma  vie, 
et  (ks  Mifi-jif^cs  qui  iiio  .seront  ;i]>p]ifjiié.s 
:ij)n\s  l;i  ruoit,  et  ne  uic  léscive  que  I;i 
C()nip,MS>ion  de  votre  cœur  îiintcrnel. 

l'r'kre  j  (mu-  les  (K'Tinit>,  /V  r,i>J'nn(Uf<^  pn^rf* 
40i. 
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ASSOCIATIONS 


1)10 


i;  il  M  ION  DE  PRIERES 


ET    DE   L\ 

BONNE  MOllT 


AVANTAGES    DE    Ci:S  ASSOCIATIONS.  LCCUS  RLGl.K- 

IMENTS. 

Les  avantM<;'es  immenses  qui  résultent 
des  deux  Associations  dont  les  règlements 
suivent  sont  si  manifestes  et  se  font  si  bien 
sentir  tous  les  jours  que  nous  ne  croyon? 
pas  nécessaire  de  nous  étendre  ici  longue- 
ment pour  les  énumérer.  Nous  nous 
contenterons  de  faire  seulement  à  cette  oc 
Cîision  les  réÛcxioias  suivantes  :  c'est  que, en 
toutes  sortes  d'affaires,  si  les  efforts  isolés  se 
réduisent  souvent  à  peu  de  chose,  quand  un 
grand  nombre  s'entendent  et  se  concertent 
pour  un  même  but,  les  résultats  en  isont 
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nicvveillcux.  Un  soiil  .soldat,  ({nolk'  qiio  ^oh 
s:i  YiihuY  personnelle,  ne  peut  liou  contre 
rennenii,  njuis  une  armée  nombreuse  com- 
pacte et  bien  disciplinée  est  ù  pou  près 
certaine  do  remporter  Li  victoire. 

pDiîrtpioi  ne  ferions-nous  pas  pour  sau- 
ver no(re  finie  et  celles  do  nos  frères  tous 
les  sacrifices  possibles  :  la  religion  sainte 
rpie  nous  pratiquons  no  saurait-elle  nous 
îjî-pirL'r  aat'snt  de  courage  pour  o;ao;ner 
des  (unes  à  Dieu  que  le  dc'mon  en  donne  ii 
ses  partisans  pour  les  perdre  ?  i-ourquui 
faut-il  que  les  enfants  de  lumière  ne  soient 
pas  aussi  prudents  qiu;  les  enfants  du 
siècle  et  qu'ils  ne  ,;;'client  pas  s'unir 
pour  le  bien,  comme  les  me'cliants  le  font 
j<our  perdre  les  ^imcri  et  ruiner  la  société  ? 
Cependant  pour  nous  encourager,  jettons 
les  yeux  sur  les  statistiques  suivantes  : 
^L'Union  do  Prières  et  de  l'onnes 
(Euvres,  éiabiie  en  1851,  compte  aujour- 
d'hui au  moins  50,000  Associés  dans  notre 
province  ecclésiastique  ;  elle  f  lit  chanter 
chaque  ann(3e  dans  la  seule  Paroisse  de 
Notre  Dame,  400  services,  corp-^  présent; 
elle  a,  actuellement  affiliées  ii  elle,  près  de 
50  Paroisses  dans  cliacuuc  desqiudles  se 
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chantent  encore  un  ^Tand  nombre  de  ser- 
vices  et  de  messes  pour  les  dcjfunts. 

Cette  Association  jouit  du  grand  privi- 
lège d'être  affiliée  elle  même  à  Tordre  des 
Keligieux  de  Prémontré,  ce  qui  lui  donne 
une  part  réelle  aux  messes,  commuuions  et 
bonnes  œuvres  de  plus  de  GO, 000  lleligieux 
et  llcligieuses,  et  de  millions  de  laïques 
qui  mettent  suivant  les  conventions  éta- 
blies, leurs  bonnes  œuvres  en  communica- 
tion avec  les  nôtres. 

Quels  trésors  pour  obtenir  une  sainte 
mort  !... 

RÈGl-K.MENTS  l'HATIQi  KS  LT  IM-ULCHNCES  DE  LA 
SOCIÉTÉ  t/uMON  Di:  l'UIÈlîES  ET  DE  JiONNES 
OEUVIIES. 

1°  L'Association  s'eni2;aîïe  à  faire  clian- 
ter  un  service,  corps  présent,  pour  chaque 
Associé  déiunt,  qui  ne  laisse  pas,  après  sa 
mort,  des  moyens  suffisants  pour  cela. 

2°  Quand  la  famille  d'un  défunt  fait 
chanter  un  service  à  ses  frais,  l'Association 
a  le  soin  de  faire  célébrer  une  messe  basse 
à  l'intention  du  défunt,  avec  tous  les  orne- 
ments qu'elle  employé  aux  services  qu'elle 
fait  chanter  elle-même. 


I 
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3'*  En  temps  d  c'pick'niio  où,  suivant 
rusn<z;c  de  cette  paroisse,  on  cesse  de  faire 
cliaiiter  des  services  aux  déunits,  TAssocia- 
tiou  fait  toujours  célébrer  une  messe  basse 
pour  chaque  Associé  qui  décùdei-i  en  ce 
temps;  et,  l'épidéniie  passée,  l'Association 
f;;it  célébrer  un  service  solennel  pour  tous 
les  membres  déeédés  pendant  le  uienic 
temps.  Tous  les  ans  dans  roctuve  des  morts, 
la  Société  fait  chanter  un  service  solennel 
pour  tous  les  défunts  de  TAssociation. 

Lîi  contribution  annuelle  do  chaque  As- 
socié est  rolTraiide  de  VA)  sous,  le  iour  de 
entrée;  à  renouveller  ch:u]Uo  année  dans 
le  courant  d'octobre. — J.es  contributions 
dos  associés  f)rment  le  fonds  sur  lequel 
TAssociation  fiit  les  frais  des  services.— 
La  contribution  devra  être  double  si  Ton 
désire  qu'outre  le  service,  PAssociation 
fasse  les  frais  de  ccrcueib  de  transport  du 
corps,  et  de  la  fosse. 

ULVOTIIS    DES    ASSOCIÉS. 

Le  succès  de  toute  Association  dépen- 
dant de  la  fidélité  à  en  observer  h^i  règles 
chaque  Associé  sera  exact  : 


\      ^ 
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r  A  vccitcr  cliarnio  jour,  un  F^(lc,'  cl 
xm  jhw  pour  la  denuèrc  peisonno  ucinutc 
0:ms  r Association  et  un  autre  lafcr  et 
ilrc  pour  la  pcrî^onno  qui  doit  mourir  a 
vm.mière  dans  la  uiomc  A^K)ciation,  et  ce 
plus  à  faire  linvoeation  suivante:  ouint 
Josepli   pviiz  pour  nous. 

2^  Aofn'ir  anx  intoniiors  dcr^  A>-rOcic. 
vivants  cl  duantH  ^x-  Conininnicus,  I  ncrcs 
et  îiutrco  bonnes  o:nYiOr. 

3^  A  a?;sistcr  autant  que  possible  aux 
services  des  A.^^ociés  dofut^ts,  et  surtout 
aux  assend:,léos  générais  qni^  ont  lien 
pourl-œuvie.  à  VEgii^e  Parms.nde,  cha- 
cmi  des  Dimtmclics  (-ai  suit  i  nnnoncc  des 
quatrc-tonips. 

40  A  cnc-agcv  ceux  qui  n'appariicnncnt 
pasàlœuvre  ii  s'y  a-r.5j^cr,  cnlcnr  en 
fai^:ant  connaître  la  lin  et  les  av.nttiges. 

5^  Les  A^sociés   étant    d'une  innniùi-o 
spéciale  sous  la  protection  de  St    Joseph 
qu'ils  ont  ciioisipour  leur  patron,  ils  soron 
fidèles  à  l'invoquer  tous  les  jours,  et  auront 
'    recours  à  lui  da.ns  tous  lears  besoins. 
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LKS    ASSOClilS. 


Une  indal,u,ence  pléuiC^vo  pour  les  Siipi;- 
riours,  les  JJlrccteurs  et  Dirv^ctrices,  les 
OSiciers  ot  ic.-i  jM(Mi]biv:^.  u-;)  rA.SiOcir.tiou 
(le  Pri'jro:-  (;t  do  jjo'jno  (]]nvi'o3  .'-niLdci  pa- 
troaago  do  S^.  Jo:yep'i,  Icô  rpAcls  étant  con- 
trits, s'ctniit  coaflîs^;0  Ou  uy:\\]t  coiiimunid, 
prieront  pieu:o:ïicî:l"  i\  rint!.';);in;î  du  Houvc- 
Yiiiw  rontiio. 

1"  Los  jours  de  i^u'iind'  mes.ses  et  services 
cclébrés  pour  les  défunts. 

2"^   Un  jour  dans  chaque  mois. 

Fie  IX,  Irr  mars  1853. 


l:.s  as-ogiés. 


Une  indulgence  do  trois  cents  jours,  pour 
les mcDios  personnes  de  l'Union  de  Prières  : 

1^  Pour  chMrpac  assistance  soit  aux  {vr^- 
semblées  générales,  soit  aux  conseils  de 
r  Associât  ion. 

2'*  Pour  Ciuique  visite  laite,  ou  s<nns 
donnés  aux  malades. 

'    Fie  IX]  1er  mirs  1853. 
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Z%0  bon  ci  trùs  doux  Jusus  î  prosterné  à 
genoux  en  votre  pr(.\sGncc,  jo  vous  prie  et 
vous  coiiiure.avcc  toute  la  ferveur  de  mon 
îînie,  de  daiiAuer  î^rravcr  dans  mon  cœur  la 
foi,  TcsDérarce  et  la  ciiarité,  un  vrcii  re- 
pentir  de  mes  égarements  et  une  volonté 
très-forme  de  m'en  corriger,  pendant  que 
je  considère  en  moi-mènic  et  que  je  con- 
temple en  esprit  vos  cinq  plaies,  avec  une 
grande  alFoction  et  une  grande  douleur, 
ayant  devant  mes  yeux  ces  paroles  prophé- 
tiques que  déjà  le  saint  roi  David  pronon- 
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cuit  do  vous,  ô  aiiu:iblG  Je'sus  !  //s*  ont 
percé  mes  inains  ff  77ics  i^uds  ;  ils  ont 
compté  tons  mes  os. 

On  pont  gagner  nne  iniliilgcnco  ph''niiTe, 
!il)[>li(jn;iblo  anx  âmes  dn  pnrgatoire.  on  récitant 
la  prière  ci-dessus  devunt  un  Crucifix,  clnupuo 
jour  de  communion,  et  en  priant  à  Tintention 
du  Souverain  Pontife. 

rie  Vif,  10  arj'il  1821. 


EXERCICE  DE  LA  RETRAITE  DU   MOIS. 

Le  saint  Exercice  de  la  retraite  du  mois, 
consid-'rc  comme  un  moyen  assuré  de  se 
prépar-;r  à  faire  une  bonne  mort,  consiste  : 

1'^  A  prendre  un  jour  dans  chaque  mois 
pour  examiner  sérieusement  la  manière 
dont  on  ;i  rempli  ses  devoirs,  pour  se  re- 
nouveller  dans  ses  bonnes  résolutions,  et 
surtout  pour  se  préparer  à  une  bonne 
mort. 

2^  Au  jour  que  l'on  aura  ainsi  clioisi 
pour  la  retraite  du  mois,  des  son  réveil, 
après  avoir  fait  le  signe  de  la  croix  et  pro- 
noncé avec  respect  les  Saints  Noms  de 
Jésus,  Marie  et  Joseph,  il  faut  se  figurer 
que  ce  jour  est  accordé  à  chacun  pour  régler 


ees  coîiipics  avec  Dien,  et  iViic  tes  prières 
et  toutes  fos  îiction.-î  coiunie  e>i  elles  devaicut 
(Itro  les  dernières  do  «a  vie. 

8"  Ce  jour-là  on  la  veille,  ^c  coriil  sscr  et 
coinnumier  daiis  lc:i  iiiênic;?  dispositions 
où  IV'^)  voudrait  oiro  sur  .-on  lit  do  nioi't. 

4^*  Dans  00  nièmej'^ur,  examiner  .-t'rieu- 
seiiicnt  coniniont  on  n  fait  dois  le  îu')isqai 
vient  de  s'éeouler,  i-es  devoirs  do  piéto,  les 
prières  du  matin  et  du  ^oir,  avant  et  arbres 
les  repas,  ;-es  confessions,  eomniunions,  et 
en  uènéral  tons  les  autres  devoirs  rehitifs 
à  sa  condition. 

Çf  Faire  ce  Uir^nio  jour  un  acte  de  resi- 
sniition  à  la  mort. 

On  peut  se  servir  pour  ccl.i  do  Iti  prière 
suivante. 

"  0  mon  Dieu,  coninoe  je  ne  sais  pas 
riieure  do  ma  mort,  et  que  je  ne  puis  sa- 
voir si  j'aurai  du  temps  pour  me  préparer, 
et  assez  de  force  et  de  connaissance  pour 
ap'pliquer  mon  esprit  à  laffiire  de  mon 
i3alut,  jo  v.>us  supplie  très-linmblcnient 
d'accepter  les  résolu  lions  que  jo  forme  ii 
présent,  et  do  rece\^ir  cette  prépra-ation, 
au  défaut  de  celle  que  jo  ne  pourrai  peut- 
être  pas  faire  à  la  fin  de  ma  vie." 

-  y 
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ACIE    D1-:    RiiSlGNAIlON 

JMon  cœur  est  pî\'prir(ju  mon  Dlcii,  mon. 
cœur  est  prcn;irc'.  (.-uo  votre  volonto  hoit 
faite  et  non  p:is  la  inlonue  ;  jo  m'ab.in- 
doniio  oiitiôrcnicnt  a  von.s  pour  roct^voir  la 
mort  t!u  tiMiips  (ît  QU  la  iihinièio  qu'il  'v'ous 
pl;ura  mo  Fcuvoyor. 

Ou  |)Gut  gngnc3r  oOvO  jours  d'in^lulgcnce, 
np[;li'juabl<i  aux  aines  du  Purg.-itoirc  pour 
la  récitation  des  troi.s  oiaisons  suivantes, 
et  cent  jours  pour  l.i  réeit;ition  do  clhu- 
cune  d'oiie.— Pie  VIL  1807. 

Jcsui^,  Marie,  Joseph,  j(î  vous  donne 
mon  cœur,  mon  esprit  et  ma  vio. 

Jésus,  IMarle,  Josepli,  a^^sistez-moi  dans 
ma  dernière  aGi;onic. 

Jésus,  Marie,  Joseph,  que  je  incuro 
pai.^ibl<:ment  dans  votre  sairsto  Comp:ignie. 
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^  Souvenez-vous,  ô  très-pieuse  vieri^e  Ma- 
rie, qu'on  n'a  jamais  entendu  dire  qu'au 
euD  de  ceux  qui  ont  eu  recours  à  votre 
protection,  iniplord  votre  secours  et  de- 
mandé vos  suffrages,  ait  6t6  abandonné 
Animé  d  une  pareille  confiance,  ô  vierge 
des  vierges,  je  recours  à  vous,  et  gémissant 
sous  le  poids  de  mes  péchés,  je  me  pros- 
terne à  vos  pieds.     0  mère  du  Verbe,  ne 
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méprisez  pas  mes  prières,  mais  écoutez-les 
favorablement,  et  daignez  les  exaucer. 
Ainsi  soit  il. 

Ce nl'j ours [d'i  11(1  ulpc^^nce  une  fois  par  jour  et 
une  indulgoncL»  pltTiière  une  fois  [)iir  moi.^,  si 
on  est  tidi''lo  ù  rôciter  tous  les  jours  la  pi-iî-re  ci- 
dessus. —  l'ie  IX. 
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Ki':(;Li::\n:x'j\s  de  la  coxPin'niiK 

l/A!)Oi!AîlOXFEi[FEîri;LM;,!iifi!JAiR«iEïï 
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DE    LA    BONNE    MORT 

Krlijrcen  la  Paroisse  de  ViUr-Miirir 
dons  rjlt  VonlrcaJ,  Ca:ia'Ja. 


FIN    Di:    LASSOClATiOX, 


La  lln^princl;)n!c  do  cdto  As^GOCKitioii 
est  Je  s\u.]cr  niutuclloniciit  à  se  procurer 
uno  bonno  nicrt;  les  diverses  î)rièrc,s  et 
les  pieuses  pratiques  (pic  l'on  fait  dans 
cette  œuvre,  sont  pour  obt-jir  cotte  q>î.,lcG 
à  tous  les  A^:r?ociés  en  oeneral,  et  cn^'pnr- 
ticulier  à  la  personne  do  la  Gonfrério  (lui 
doit  mourir  la  première. 
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Les  Ar^sfîciés  (.loivont  lairo  une  profes- 
sion .spcci.ilo  iriiono)'*!*  Jd-us-Cliii-t  au 
8t.  Sacrcmcui,  ([u'il  :i  iiistilué  pniir  se 
cloiincr  II  tion-î,  (;!•  Otio  en  particulier  le 
vialiqueetla  coiisohilion  detj  JiioaranlH.  Ils 
procureront  nn.'A,  par  tous  les  njoyens 
quïls  pourront,  le  s:<)u];iL;'('Uient  et  la  tléli- 
vriUico  des  auies  du  l?m"j:aloire,  afin  <|U(3 
ce-  Fainte^i  aines  étant  délivrées  p:îr  h'urs 
pilores  ci  leuis  bonu'S  œuvres, elles i^oieiit 
leurs  protcclriees  dans  le  Ciel,  et  leur  ob- 
tiennent do  mourir  coinnie  elles,  dans  la 
griico  do  ])ieu. 

Ain.^i  ia  dévotion  au  Pi.  Micrenieni,  et 
le  zèle  pour  1 1  délivra iieo  des  Tunes  du  Pur- 
gatoire, Font  conai'e  l'âîne  et  le  Ibnd  do 
l'Association,  et  en  n;euie  }eni[js  les  moyens 
dont  duivont  se  f-,ervlr  les  A.sso'.'iés  pour 
se  proeuror  une  bonne  mort. 

Los  Associés  auront  iino  }):irlieuli(jre 
dévotion  au  S^'.cré  Cœur  do  Jésus  à  qui 
est  déiliée  li  Cliapclie  de  la  Coni'rérie  ;  à 
hi  sainte  ^'ici'ï-e,  aux  saints  Ano'es  (Jar- 
diens,  et  à  saint  Joseph;  ils  prendiont  ces 
Saints  pour  Protecteurs  de  la  bonne  mort. 

L'on  recevra  dans  cette  Association 
toute    sorte    do   personnes,    de     quelqu'- 
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dtat,  do  quelque  condition,  de  quelque 
sexe,  de  quclqirâge  qu'elles  soient,  pourvu 
qu'elles  aient  fait  leur  première  couiniu- 
nion,  qu'elles  soient  de  bonne  volonté  et 
de  bonnes  mœurs. 

Quand  on  voudra  en  être  reçu,  on  s'a- 
dressera au  Directeur  de  l'Association,  qui 
déterminera  le  jour  auquel  on  pourra 
l'être  ;  on  s'y  préparera  par  1  exercice  de 
quelques  bonnes  œuvres,  et  surtout  par 
une  bonne  conf( -sion  et  une  fervente 
communion  que  l'on  fera  ce  jour-là,  pour 
gagner  l'Indulgence  plénièro  accordée  aussi 
pour  ce  jour-là,  par  les  Souverains  Pon- 
tifes ;  après  quoi  Ton  récitera  devant  le  S, 
Sacrement,  en  tenant  un  cierge  allumé,  l'O- 
raison suivante. 


CONSECRATION      À     NOTRE-SKIGNEUIl 
AU   ST.    SACREMENT. 


Prosterné  à  vos  pieds,  adorable  Jésus, 
je  me  consacre  entièrement  à  vous,  et  je 
vous  fais  une  promesse  solennelle  de 
vous  rendre  tous  les  jours  de  ma  vie  les 
hommages,  les  adorations,  et  les  respects  qui 
qui  vous  sont  dûs  ;  et  de  travailler  à  réparer 
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autant  qu'il  cU'pendra  de  moi  les  outrnp;os 
et  les  insultes  (jui  vous  sont  laites  dans  le 
Sacrement  adorable  de  votre  amour.  Je 
m'unis,  à  cet  effet,  aux  saintes  ardeurs  du 
cœur  sacré  de  votre  divine  Mère  ;  j  3  prie 
cette  Mère  de  bonté  d'être  mon  Avocate, 
et  do  vous  présenter  le  sacrifice  que  je  vous 
fais  de  mon  cœur  et  de  ma  vie.  Puisque 
vous  ne  m'avez  fait  naître  que  pour  mou- 
rir, accordez-moi  la  ^race,  ô  divin  Sau- 
veur, de  pouvoir  mourir  entre  vos  bras  ;  ne 
permettez  pns  que  je  sois  privé  à  la  mort 
de  ce  Viatique,  que  vous  avez  préparé 
pour  être  la  fo  ce  et  la  consolation  des 
Chrétiens,  dans  les  derniers  moments  de 
leur  vie  ;  je  tâcherai  de  mériter  cette  grâce 
par  la  vie  sainte  que  je  suis  résolu  de 
mener.  Pour  m'aider  dans  cette  résolu- 
tion, appli([uez-moi  s'il  vous  plait  le  fruit 
et  les  mérites  de  votre  Sang  précieux, appli- 
qucz-lc  aussi  aux  âmes  qui  souffrent  dans 
le  Purgatoire,  abrégez  leurs  pciues,  et  don- 
nez-leur le  repos  éternel  ;  je  vous  offre  pour 
leur  délivrance,  toutes  les  Prières  et  autres 
bonnes  œuvres  qui  se  font  dans  l'Associa- 
tion :  faites,  qu'après  vous  avoir  adoré 
présent  sur  nos  Autels,  je  puisse  avec  ces 


'i.'>n  (:oN-.nL.\Tio>rs 

saintes    âmes  vous  posséder  et  vous  iiiincr 
étGrnellenioiit  dans  le  Ciel.  Ainsi  soit-iK 
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Les  Associés  penseront  cliuque  jour  à 
la  nioi't',  et  détermineront  en  particulier 
quelque  petite  Praiiquc.  <|ui  puisse  sou- 
vent leur  rappelur  cotte  i^ensée,  cliiicun 
selon  soi!  a:trt.nt  et  s:i  <lévotio!i.  Us  réci- 
teront charpie  joui;  se[;t  fois.  Requiem 
œtf:rna77i,  etc. 

Us  passeront  ciiaquo  semaine  une  demie- 
heure  devant  îe  Si.  Sa(jrenient^  au  jour  et 
a,  l'heure  qui  leur  seront  marqués  ;  et 
outre  ce].!,  une  heure  cliaquc  année,  pour 
l'Adoration  perpétuelle. 

Us  accomp;:gneront  autant  qu'ils  pour- 
ront le  St.  S.icrement,  <[uand  on  le  portera 
aux  Malados  surtout  aux  Associés  ;  s'ils 
ne  peuvent  le  fi^îre,  ils  diront  du  moins 
pour  le  m  il^ide,  w'  L'abir  et  un  Ave 
Mari  t. 

Us  auront  aussi  une  heure  marquée 
pour  venir  devant  le  St.  Sîicrement, 
toutrs  les  fois  q'i'il  sera  exposé  à  la  Pa- 
roisse. 
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Ils  so  confesseront  et  connu uiîierout  •lu 
moins  rine  fois  c1kk[uc  mois,  pour  la  fin  J,î 
l'Association;  cojourlLi,  ou  quelqu'autre, 
qui  leur  sera  plus  coumiod  ',  ils  pourront 
faire  un  jour  de  retraite,  pour  se  préparer 
à  la  mort,  ils  en  deinanderoi',t  la  niéthodo 
à  leur  Confesseur 

Comme  le  principe  de  \x  bonne  îiiort, 
est  une  bonne  vie  ;  les  {  ers^^nnes  associées 
auront  soin  de  réiiler  la  leur  selon  les 
maximes  de  Tl^^vangilo  ctVesprit  du  Chris- 
tianisme. 

L'on  ne  recevra  point  d.ms  l'Association 
les  personnes  qui  auraient  fait,  avec  scan- 
dale, quelque  faute  considérable  contre  la 
pureté,  à  moins  que  le  scandale  ne  fù'; 
réparé,  et  que  la  personne  n'eut  donne 
des  preuves  de  la  refera  e  de  ses  mœurs,  et 
de  la  régularité  actuelle  de  sa  conduite. 

L'on  ne  recevra  pas  non  plus  coux,  qui 
fréquentent  des  maisoriS  ou  des  personnes 
suspectes,  qui  vont  sou.vent  au  cabaret,  ou 
sont  sujettes  à  s'enivrer,  qui  vendent  de 
l'eau-de-vie  aux  Sauvages,  qui  tiennent  pu- 
bliquement dans  leurs  maisons  des  bals, 
assemblées  de  danses,  ou  y  reçoivent  des 
masques,  ou  qui  se  n\asquent  eux-mêmes  . 
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ceux  (>t  celles  ([ui  profùicnt  |>ubli([iienicrit 
(les  bhuqjliC'iiics,  ou  dcspai'oUb  injurieuses 
à  Dieu  et  à  !-':i  lleiigion  ;  qui  cntrc- 
tienuent  des  iinuiitiés,  sans  vouloir  se 
réconcilier. 

Les  personnes  qui  seraient  sujettes  à 
qu(.'lqu(\^-unes  dos  l'autcs  susdites,  ou  qui, 
en  quelque  autre  manière,  causeraient  du 
scandale,  ne  seront  point  reçues  dans  l'As- 
sociation ;  ou  si  y  étant  admises,  elles  se 
rendaient  coupables  en  quelqu'une  des  ma- 
nières susdites,  elles  en  seraient  exclues, 
sans  pouvoir  y  rentrer,  à  moins  qu'elles  ne 
donnassent  des  marques  certaines  de  pe'ni- 
tenco,  et  qu'elles  ne  changeassent  sincère- 
ment de  conduite  :  en  ce  cas,  si  elles 
desiraient  y  rentrer,  elles  pourraient  être 
reçues  avec  l'ajprobation  des  Officiers  du 
Conseil. 

Comme  les  plus  pieuses  institutions  dé- 
génèrent souvent  de  leur  première  ferveur, 
si  l'on  n'a  un  soin  particulier  de  la  renou- 
veler, l'on  s'assemblera  cluKjue  premier  Sa- 
medi du  mois  dans  la  Chapelle  de  la  Bonne 
Mort,  à  quatre  heures  en  Etéj  et  à  trois 
heures  en  Hiver;  on  commencera  l'assem- 
blée, par    le  Ventsancte  sj^ln'tus  ctc.j  l'oii 
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dira  ensuite  le  Cbnpcict  de  la  Sainte 
Yifrg'o,  après  quoi  on  lira  quelques  uns  des 
Statuts  de  l'œuvre,  ou  (pielqu'autre  Livre 
de  piété,  ou  bien  l'on  fera  une  exhortation 
selon  le  temps  et  la  eonnnodité  du  .l,)iree- 
teur  de  l'AbSoeiation  ;  afirùs  litleeture  ou 
exhortation  Ton  dira  le  Chapelet  des  Morts 
et  les  Litanies  de  la  Bonne  Mort,  ensuite 
le  ^Snb  limm  j)i'asi(l(u7ri,  clc. 

Le  troisième  Dimanche  de  eluKiue  mois 
l'on  fera  dans  l'Liilise  de  la  Paroisse,  im- 
média tement  après  les  Vêpres,  la  Proces- 
sion du  très-Saint  Sacrement,  à  laquelle 
assistei'ont  tous  les  Associés  ;  fou  choisira 
douze  liomines,  pour  représenter  toute  la 
Confrérie,  lesquels  suivront  le  St.  Sacre- 
ment, ayant  à  la  main  un  cierge  allumé. 

Le  Jeudi  Saint  de  chaque  année,  tous 
les  Associés  assisteront  à  la  grand'31esse 
de  la  Paroisse  et  à  la  Proce.-sion  du  St. 
St.crement,  qui  se  fait  ensuite;  ils  feront 
tous  ensendjle  leur  Communion  I*ascale  à 
la  même  Messe,  autant  que  cela  se  pourra  ; 
ce  jour-là  on  pourra  présenter  un  Pain 
béni,  qui  sera  donné  par  les  personnes  de 
l'Association  qui  auront  cette   dévotion, 
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OU  par  l'un  des  Associes,  cli'tcun  à  son  luur, 
ou  enfin  aux  dépens  de  la  CnnlVéric. 

Chaque  année,  le  S^inicdi  duns  l'Oc- 
tave du  St  Sacrement,  tours  les  Associés 
renouvelleront  la  consécration  'qu'ils  ont 
faite  à  noire  Seiii:neur  r^ans  le  vSt.  Sacre- 
ment,  au  jour  de  leur  réception:  cette 
céiénionie  se  iera  devant  le  St.  Sacrement 
exposé. 

Chaque  Associé  après  sa  réception,  of- 
frira toutes  les  prières  et  bonnes  œuvres 
qu"il  pourra  faire  pendant  huit  jours,  pour 
la  personne  de  la  Confrérie  qui  doit  mou- 
rir la  première. 

Si  quelqu'un  des  Associés  tombe  ma- 
lade, ^cs  personnes  préposées  pour  cela 
auront  soin  de  le  visiter,  de  l'exhorter, 
s'il  est  en  danger,  à  recevoir  les  Sacre- 
ments, et  se  préparer  à  gngner  les  Indul- 
gences accordées  aux  Associés  ;  on  aura 
soin  aussi  de  faire  avertir  le  Directeur  de 
rAssocialion  de  l'état  du  malade. 

Autant  que  possible  suivant  les  localités, 
si  l'on  porte  le  saint  Viatique  aux  ma- 
lades, les  deux  Administrateurs  de  la  Con- 
frérie, ou  si  ceux-ci  ne  peuvent  s  y  trouver, 
quelques  autres  des  Confrères,  y  assiste- 
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ront,  clracun  un  fUiubenu  à  lîi  uiain,  et 
suivront  le  St.  Sacrcnioiit  inniRMliatemcnt 
après  le  Dais  ;  les  autres  A^'sociés  tacheront 
aussi  de  s'y  trouver,  li'on  avertira  par  quel- 
ques coups  delà  petite  cloche  que  c'est  un 
Confrère,  à  qui  on  porte  le  St.  Sacrement. 
Quand  le  malade  entre  en  agonie,  Ton  son- 
nera quelques  coups  de  la  grosse  cloche, 
pour  avertir  les  Associes,  qui  se  rendront  à 
la  Cli.apellc  de  la  bonne  Mort,  pour  y  faire 
les  prières  des  a<i:onisîints,  ou  quelques 
autres  à  leur  dévotion  pour  le  inoribond  ; 
ceux  ([ui-ne  pourront  pas  venir  i\  l'Eglise, 
feront  chez  eux  les  îneuics  prières,  ou  di- 
ront du  moins  ci  no  PcJcr  et  Ave» 

i. 

Qu:Uid  il  ii.o'irr:!  quoiqu'un  des  Associés^, 
tous  l(îs  auii'î^s  assisteront  k  son  enterre- 
ment, ils  feront  pour  lui  une  Communion, 
et  offriront  à  Dieu  pour  le  repos  de  son 
unie,  toutes  les  prières  et  bonnes  œuvres 
qu'ils  feront  pendant  huit  jours;  quatre 
députés  de  l'As-ociaiLon  porteront  les 
coins  du  drap,  chacuîi  un  cierge  à  la  main. 
Autant  que  la  Confrérie  sera  en  état  de  le 
fdre,  Ton  fera  chanter  un  petit  service,  et 
célébrer  trois  Me-^^cs  basses,  pour  cha- 
(|ue   Associé  décédé       Après    huit  jours 
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depuis  1:1  liioi't  cVaii  clos  Associés,  tous  les 
autres  ofTriroi.t  i\  Dieu  pcudaiit  les  huit 
autres  jours  suivants  toutes  les  prières 
et  bonnes  œuv'res  qu'ils  feront,  pour  l;i 
personnelle  la  Confrérie  qui  doit  mourir  lu 
première. 

}jii  ConPièi'ic  ou  As^ociation  do  labnnnc 
Mort  sera  p;'nuvernée  pur  un  d<*s  Prêtres 
du  ki'emiiiaire  do  8t.  Sulpîce  qui  desser- 
vent la  Paroisse  de  A'ille-jlarie,  conjointe- 
ment avec  deux  Admini:-trat({;u's  que  Ton 
èiira  clia(|ue   année. 

Le  prcujier  des  Adniini^tvat^^urs  pré- 
sidera aux  Assendjlées  en  rabsenco  du 
Dii'ecteur  ;  le  second  aura  les  clefs  et 
les  re2:i>tix;s  d  3  la  (Jonfiérie,  dont  il  sera 
le  Tré  oiàir.  Il  écrira  d:ins  un  ri-^i.^tre  l.s 
noms  d'3  ci^ux  qui  seront  rcCus,  le  jour 
et  Tannée  de  leur  réception,  et  ce  ("[ui  se 
passera  de  })lus  C(»u,sidérable  dans  cliaque 
assemblée,  il  recevra  les  quêtes  et  les  of- 
frandes, il  fournira  aux  dépenses  qui  s( 
feront,  et  tiendra  en  ordre  tr»ut  ce  qui  ap 
partient  à  la  Confrérie.  Il  aura  un  autn 
registre  on  il  tiendra  compte  de  la  recette 
et  de  la  dépense.  Va\  t^ortant  de  cliarge,  il 
devra,    eu    présence  des    Adininistratcurs 
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assouibics,  rcmottro  i\  l:i  jorsoiiiic  qui  Joit 
lui  f-ucccilcr,  1<'S  Jiivros,  liOiiistrc-^,  et  tout 
ce  fju'il  nur;i  eu  outre  les  luiiins. 

Tl  y  aura  poui*  niotlro  les  registres  et 
tuut  co  fjui  apirii'tiont  à  1"  Associutiou  une 
armoire  à  deux  elefs,  t](uit  l'auesera  entre» 
les  ni:»ins  du  Direeteur  et  l'autre  entre 
celles  du  Trésorier. 

L'on  tieudi'a  cli'u"|ue  mois  rassemblée 
du  Conseil,  laquelle  sera  eomposée  do  tous 
ceux  qui  ;îuront  été  elioi.sis  pour  cila  ;  d  mis 
la  suite,  tous  ceux  qui  .rarout  été  A'iiiiinis- 
tratcurs  auront  droit  de  s*)'  trouver;  l'on 
y  proposera  le  nom  dos  per-oimes  qui  de- 
mandent à  être  reçues  d:(ns  la  Cont'iérie; 
Ton  y  rèalera  tout  co  qui  pont  servir  au 
pr0i2;rès  de  l'A-^soci-ilion. 

Ch.Mpie  année,  le  S  inaedi  d.ms  i"()ecavc 
du  St.  Sacrement,  ou  autre  jour  (pii  sera 
trouvé  plus  convenable,  on  fera  lélecîtion 
des  Administrateurs,  que  Ton  pourra  con- 
tinuer deux  ans  et  mémo  plu-,  si  la  n.éces- 
sité  ou  rutilité  de  li  Confrérie  le  deman 
dent.  Outre  les  Administrateurs,  il  y  aura 
un  Sacristain  nommé  par  le  (^:)nseil,  pour 
être  aide  du  Trésorier  ;  <|uatre  Assistants 
pour    visiter    les    malades,  savoir    quatre 


^Oi  CONî^Ul  Al  l'J.NS 

mc^^ieurs  pour  vi\<itcr  les  iKiunLC^',  ot 
quatre  daines  pour  visiter  les  fcmiiies, 
consoler  les  affligés  ;  ors  Assista ïits  avcr- 
t iront  lc.'5  Directeurs  ou  le  Supérieur,  des 
diflcrents  besoins  fju'ils  auront  remarqué 
chez  les  personnes  (juils  visitent. 

]ies  Associc's  auront  p;u'tieulièreinent 
soin  que  les  corps  des  pauvres  abandonnés, 
morts,  soient  entends  d'une  numière  con- 
vemible  ;  si  la  Confre-rie  se  trouve  en  état 
de  le  l'aire,  elle  Iburnira  ce  qui  sera  néces- 
saire pour  cela. 

Chaque  Associé  donnera  en  ciitr.'int,  et 
puis  tous  les  ans,vinij;t  ou  trente  sols  pour 
les  Services  et  Messes  pour  les  Défunts, 
pour  les  cierges  et  îiutres  dépenses  de  la 
Confrérie. 

Toutes  les  susdites  llèiihs  et  Statuts 
n'obli.u'ent  sous  aucune  })eine  de  péché 
mortel  ni  véniel  ;  ce  qui  i  e  doit  pas  em- 
pêcher les  Associés  de  les  garder  (idùlement, 
pour  participer  aux  Indulijjenccs,  et  méri- 
ter par  cette  fidélité^  une  boiine  et  sainte 
mort. 
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Ti'ès  îulor.iuîe  Jt'.-us  j'-î  uw.  proslorne  ii 
vos  {«iocK,  on  présence  de  tous  les  Anges, 
(jiii  vous  rnviroiincnt,  s;iisi  d'une  extrCMnc 
clouloiir,  ;\  la  vue  des  ingratitudes,  des 
mépris,  des  s.-icrilc'p^s.  des  profinations,  ou 
des  FÎîuples  inovérenccs,  et  do  rouhli  dont 
tant  d'iiomnies  payefit  Inni-ur  immense 
nue  vous  TOUS  tcmoiunez  dans  votre  ado- 
rable Sacn ment.  Faut-il,  mon  ainudjlo 
Sauveur  Cju^^,  vou?  immolant  5î:ms  cc?sc  sur 
i]OS  Autels,  un  y  re|)Osant  jour  et  nuit, 
tout  occupe^  du  soin  de  nous  commuTiiquer 
vos  r^râees,  et  du  dcsir  de  venir  à  nous  ; 
voiH  épuisant,  vouseoi  smnniit  pour  nous  ; 
voH,'  V'^ycz  ei;c^>ro  d^'S  i!)L!:rat;^  !|Uî  vous  ou- 
trji^'cnt  ]»ar  millo  irrévérences  ;  des  pei'séeu- 
tours  fpii  vous  traitent  avec  la  dernière 
indiiinité,  par  tant  de  sacriléjLrcs,  et  tant 
d  îir.piétés 'ibomiîiables  !  Ah  !  je  confesse, 
Seigneur,  rpTil  ne  fut  janniis  d'ingratitude 
plus  détesta i)lv.\  Abuser  de  cet  excès  Inoui 
(h  votre  nmoui*,  qui  vous  porte  à  vous 
anéantir  pour  demeurer  avec  nous,  et  pour 
vous  dennor  vous-même  à  nous  ;  porter  le 
cri:>îo  iusr;r.o  sur  votnM^'''rsonr!e  .'-dDra.ble; 
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l:i  seule  pensée  en  f;'.it  frémir  (riiorreiir  ! 
quels  doivent  être  les  sentiments  de  V(.trr» 
cœur,  vous  voyant  ainsi  oublié, îilj:indomié 
et  traité  d'une  uiiuiière  si  criminelle  par 
un  si  l'j'and  nouibrc  d'iiommes  ? 

Je  les  détesie,  mon  aimable  Jé.-us,  ces 
opprobres,  dont  on  vous  désbonore,  et  je 
les  déteste  de  tout  uion  cœur  ;  c'est  avec 
tous  les  sentiments  de  douleur,  d'buîuilité 
et  de  confusion  dont  je  suis  capable,  que 
je  fais  uiaintc^nant  amende  lionorable  il 
votre  divine  ^îaje<té,  pour  tous  les  outrages 
qu'on  commet  contre  vou-. 

Oui,  c'est  avec  un  cœur  tc-ut  biimilié, 
et  tout  percé  do  douleur,  que  je  vous  ea 
deuuinde  mille  fois  pardon  :  que  ue  puis-jc, 
Seici'nour.  arroser  «b-  mo-laiinrs  et  d^*  mon 
saui>:  tous  ]v:-  lieux  oii  votre  sacré  cœur  a 
été  si  indiiiuemeut  outra,îj:é  !  que  ne  pui.>  je, 
par  quebpie  nouveau  irenre  dliommaiire, 
réparer  tant  de  profanations  î  que  ne  puis- 
jc  en  lin  porter  tous  ceux  qui  en  sont  cou- 
pables, ;\  entrer  dans  les  voies  de  la  péni- 
tence, et  à  vous  honorer  à  faveiiir  autant 
qu'ils  vous  ont  offensé.  Mais  comme  j'ai  été 
moi-même  à  plusieurs  égards,  du  nombre  de 
ces  i  no-rats,  ie  viens  vous  lémoiuner  le  son- 
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.siblo  rouTct  quo  j'en  :ii,  et  lu'oIFrir  à  vous 
pour  sou ftVir  tous  Icscliritinionts,  dont  il  vous 
pi  II  ira  <h  me  punir.  T'rnppez,  Stûi^neur,  je 
bai  ruerai  toujours  la  main  qui  exercera  sur 
moi  une  punition  aussi  juste.  Trop  lieu- 
reux  !  si  je  pouvais,  par  n'importe  quelles 
peines,  réparer  les  injures  que  j'ai  faites  à, 
votre  sacré  Cœur. 

lleccvez,  mou  aimable  Jésus,  cctto 
amende  honorable  eu  l'union  de  celle,  que 
vous  fîtes  à  votre  Père  sur  la  Croix  pour 
les  péchés  de  tous  les  hommes  ;  rccevcz-la, 
et  en  m ''me  t<;mps  rardonniz-moi  tant 
d  ini;Tatitudcs,  que  je  ne  puis  expier  qu'eu 
m'altach;int  désormais  à  vous  aimer,  et  à 
vous  lionorer  on  toutes  les  manières  dont 
je  serai  capaljle  ;  c'e^t  à  (pioi  je  suis  entière- 
ment résolu  :  mais,  Seigneur,  fortiti^-z  ma 
faiblesse  par  xoivo  graee,  et  faites  qu'après 
avoir  trouvé  dans  votre  Sacré  C<cur  une 
retraite  assurée  pendant  la  vie,  je  puisse, 
à  Fheure  de  ma  mort,  rendre  mon  dernier 
sou])ir  d.'.ns  ce  mèiue  cœur.      Ain>i  soit-il. 
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ACTE    D'uFFnANDl-:  ET  DE     CONSfX'llATlON 
AU  FACUl':  CŒ'JIl    DE    JE   L'S. 

Cœur  aclor;;l>iO  do  Jésus,  pour  réparer 
It'S  outr.-igo;-  (jiroii  vous  fait  en  tous  les 
lieux  (lu  monde,  dans  votre  adorable  Sa- 
crement, et  pour  éviter  autant  que  j'en 
serai  capable  de  tomber  dans  le  moine 
inallicur,  je  ui'oiîVe,  je  me  dévoue,  et  je  me 
consacre  sans  réserve  î\  vous  ainicr  et  à 
vous  lu)noror  sous  ces  saintes  espèces,  et 
cela  de  ton!e  l'étendue  de  mes  forces  et  p:ir 
toutes  les  voies  que  je  pourrai. 

Agréez,  Soigneur,  la  donrition  que  je 
vous  fciis,  avec  toute  l'ardeur  de  mon  fime, 
de  tout  ce  que  je  suis,  et  de  tout  ce  que  je 
puis.  Ah  !  que  je  sou]i;iiter;îi:s  do  pouvoir 
expier  par  mes  adorations  et  par  uion  ap- 
plication à  vous  îionnrer  tous  les  ou- 
tr.igcs  qu'on  commet  contre  vous.  Daignez, 
îiinuible  Jésus,  regarder  désornuds  ma  per- 
sonne, 15^ a  vie,  uies  actions,  mes  peines, 
mes  soulTinnces,  le  mérite  et  la  satisfac- 
tion de  mes  bonnes  œuvres,  comme  des 
choses  cons;icrées  à  votre  honneur,  pour 
réparer  les  outrages  qu'on  vous  fait  dans 
le    Ht.   Sacrement.  Disposez  de  moi  dans 
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cette  vue,  selon  votre  bon  plaisir,  et  comme 
vous  le  jnp;crez  plus  à  propo.s  pour  oxj)ier 
les  pi'ofanations,  les  irrévérences,  l'oubli, 
l'ingrat itude  dont  on  vous  outraue  sur  nos 
Autels.  Je  m'oifre  entièrement  ii  vous,  et  je 
no  veux  dé;:ormais  plus  avoir  d'autre  désir. 

Ah  !  <[ue  je  serai  heureux  si  je  puis  être 
une  victime  agréable  à  vos  yeux,  toute 
immolée  à  votre  iiloire,  brûlée  et  consumée 
par  les  flammes  de  votre  amour  ;  je  le 
serai  ô  mon  Jésus,  s'il  vous  plaît  de  me 
favoriser  de  vos  grfices,  et  de  me  donner 
entrée  dans  votre  Sacré  Cœur.  C"cst  là 
que  je  puiserai  des  lumières  pour  vous 
connaître,  et  de  saintes  alFectious  pour 
vous  aimer.  C'est  là  qu'oubliant  tout  Tu- 
Divers  et  m'oubliant  moi-même,  je  ne 
m'occuperai  <]u'à  vous  honorer  et  à  vous 
glorifier.  Ouvrez-le  moi,  Seigneur,  ce  Cœur 
adorable,  et  laissez  tomber  sur  moi  quel- 
ques étincelles  de  ce  feu  divin  dont  il  est 
consumé,  pour  embraser  le  mien  de  votre 
amour,  et  pour  consumer  en  moi  tout  ce 
qui  pourrait  me  fermer  l'entrée  du  vôtre. 
Je  n'ai  et  je  ne  veux  avoir  jamais  d'autre 
désir  que  d'y  vivre,  et  d'y  mourir  avec 
vos  plus  fidèles  serviteurs.     Ainsi  soit-il. 
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O  Cor  Jcsffj  (fDioris  lictimn^  .sis  mi  la 
suJ(/s  in  f())}/)<'rc  tril>iil'i(ioni^^  et  in  harà 
mords,  c(  (lie  oui  ma  incdj  ku/ics  loa  ego 
sum, 

0  c<our  do  Jé>u>,  victinic  d'amour, 
Foyez  moi  lavor.tblc  dans  les  temps  de  tri- 
biilation,  et  à  riieure  de  ma  mort  ;  et  dites 
î\  mon  âme:  je  suis  ton  .^alut. 


IJNIUN  I)K  l'Ull.HKS  KT  DE  MONNKS  uia'VMKS  SOUS 
I.K  l'ATHONACJH  DK  SAINT  .lOSKI  H,  VO\l\  OBTE- 
MIl  L'Nl-:  IlONNE  MOHT,  ]-:T  PUOCI  H1  1.  l'N  SKU- 
VIC!:,  COHI'S  IMIÉSENT,  AUX  ASi-0(JlÉS  gUI 
MKUIIENT  SA.NS  LAISSKR  AIK  l'AliENTS  DE 
QEOI  EN  FAMiE  LES  EllAlS. 

Prctio.oa    in    conspcctu    Domini 
niorij  .Suiictoruui  ejutf.  Tf.  115  :  5. 

La  mort  des  i^.iints  est  i>r<^cieiise 
aux  yt'ux  du  K^eiglluu^.  Ps.  115:  5. 


SAINT    JOSEl'II,    MUEZ    DOllU    NOUS 

L'Association  recevra  comme  membres, 
des  per>:oiincs  de  tout  âge,  pourvu  qu'elles 
soient  de  bonnes  mœurs  et  qu'elles  ne 
soient  pas  attaquilîes  de  maladies  réputées 
mortelles. 
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Faites-vous  dans  le  ciol  dos  trésors  que 
la  rouille  ne  di'vore  pas,  que  la  niécliancc- 
té  des  honniios  îic  saurait  att(  iiidro. 

Soyez  lidrlcs  à  Dieu;  soyc/.-le  dans  les 
plus  petits  devoirs,  dans  les  nutindres  obli- 
ii;ations,  (aites  sa  volonté  jusque  dans  les 
})lus  petits  détails,  rien  n'e>t  petit  quand 
il  s'aj^it  de  j  lairc  à  celui  devant  le([uel  Ta- 
niour  seul  e;>t  (|ue]([ue  eliosc  :  ne  eoni[)te-il 
pas  nos  cheveux  ?  oul^lie  t  il  la  fkur  des 
ehanijis;  celui  qui  donne  à  Toiseau  la 
Lioûte  d'eau  qui  l(i  désaltère,  aux  lis  dos 
clianips  leur  éclat  et  leur  pai'urc,  ne 
vous  a-t-il  pas  dit  de  elierelier  d'abord  le 
royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  que  le 
reste  vous  serait  donné  par  surcroît  ?  faites 
en  IV-xj-érience,  et  vous  serez  consolé. 
L'iioninie  dans  sa  folie,  croit  que  Tétcr- 
nel  ne  compte  que  les  empires,  et  les  em- 
pires s'effacent  de  la  terre,  tandis  que  les 
larmes  du  sacrilice,  pieusement  versées, 
tandis  que  les  offrandes  de  la  brfdante  cha- 
rité sont  recueillies  par  les  Anp:es  et  gar- 
dées pour  le  jour  du  jugement:  rien  ne 
vivra  que  ce  que  le  souiHe  de  la  vie  aura 
animé.  Les  cieux  eux  mêmes,  ces  cieux 
qui  ne  sont  pas  purs  devant  fEternel,  se- 


roiil  l'uult'S  coiiiiJio  un  vr-iiiiicnt,  il.s  p'iMSc- 
ront  ;  mais  vos  généreux  eliorts  vo.s  pru^res, 
votre  îjctive  cliarité,  le  plus  petit  service 
rendu  au  nom  de  Jésus,  vos  amertumes 
dévorées  pour  l'amour  de  Lui,  vos  rcnon- 
ccniLMits  pour  lui  attirer  des  âmes,  no  pas- 
seront point.  Ils  vivront,  ils  seront  elicrs 
à  celui  qui  donna  si  vie  pour  nou.i  rendre 
capables  de  vivre  en  lui. 


lnl:  puikhi']  de  pie  ix. 

ArAudiencc  du  25  novembre  (1871,) 
au  A^atican,  Notre  Saint-Père  le  Pape 
distribua  à  tous  les  assistants,  la  foiniulc 
de  prière  ci-jointe  : 

"0  bon  Jésus  !  notre  maître  et  notre 
légisbiteur,  délivrez-nous  des  persécutions 
de  nos  ennemis.  Seigneur,  Seigneur,  roi 
tout-puissant,  tout  est  soumis  à  votre  do- 
mination et  nul  ne  peut  résister  à  voti'c 
volonté  ;  si  vous  avez  décrété  de  sauver 
Israël,  vous  êtes  le  maître  de  toutes  choses:! 
non,  personne  ne  résisterait  votre  majesté. 
Et  maintenant,  Seigneur,  prenez  pitié  de 
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V(jtio  peuple,  c;ir  nos  ennemis  veulent 
nous  perdre  et  détruire  votre  liérita^e 
(|uc  vous  avez  raelicté  pour  nous.  Chan- 
gez en  joie  notre  îiillietion,  afin  (jue  nous 
vivions,  Fei;;ncur,  et  ([wa  nous  pui'-sions 
louer  votre  nom.  Dans  ce  trisio  boule- 
versement de  toutes  choses,  je  n'ai  per- 
sonne que  je  puisse  invoquer,  sinon  vous, 
Seii^neur,  qui  êtes  seul  notre  roi.  Souvc- 
nezvousde  votre  Ej^lisc  qui  pleure  et  que 
nv.l  antr(î  ne  peut  Secourir  que  vous.  l)es 
novateurs  et  des  chefs  aveui;-les  veulent 
faire  mentir  vos  promesses,  détruire  votre 
liéritiijze,  fermer  la  bouche  à  ceux  qui 
vous  louent,  ternir  la  gVâre  de  votre 
temple  et  de  vos  autels.  Scianeur,  ne 
livrez  p.is  vos  serviteurs  à  ceux  qui  nous 
hnïssent,  afin  qu'il  ne  se  rient  pns  de  notre 
ruine;  mais  retournez  contre  eux  leurs 
desseins  pervers.  Souvenez-vous  de  nous, 
Seigneur,  et  montrez-vous  favorable  au 
milieu  de  nos  tribulations,  vous  (pii  vivez 
et  régnez  dans  les  siècles  des  siècles. 
xVinsi  soit-il.  " 

FIN. 
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